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À Annabelle A.,
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Ici Éloi Ménard, le seul et unique, journaliste en chef du journal de la poly!

Bon, tout semble fonctionner, alors… je commence.

Aujourd’hui, le directeur a accepté que je fasse la lumière sur les allégations de fraude et de corruption que…

OK, j’exagère un peu, alors je reprends.

Cette semaine, le directeur de l’école Louis-Olivier-Leduc m’a donné la permission de rencontrer toutes les personnes reliées au vol d’identité qui s’est produit à…

Non, ce n’est pas réellement un vol d’identité, puisque les deux coupables étaient pleinement conscients qu’ils avaient changé de place.

Quoique… pas au début.

Bref, je m’éparpille. Troisième essai. Ce sera le bon, cette fois.

Alors, je m’occupe du journal étudiant de la polyvalente et j’ai décidé d’écrire un article MONSTRE sur ce qui s’est produit lors de la rentrée scolaire. Il faut dire qu’il s’en est passé, des choses! Ce sera plus comme un méga-reportage, disons…

Et donc, je vais devoir interviewer tous ceux qui sont impliqués de près ou de loin dans ces événements.

Je crois que je vais intituler ce premier article… «Changement de sexe!».

Non. Ça ne va pas. Les lecteurs vont croire que les deux coupables ont changé de sexe.

Je vais plutôt appeler ça «Rentrée catastrophe!».

Bof. Ce n’est pas assez punché. En tout cas, peu importe, je trouverai bien un nom pour cet article en temps et lieu.

Je m’apprête à aller rejoindre les deux responsables de tout ce chaos.

Ah! J’aime bien ça… «LE CHAOS». Mais ça fait un peu trop vision apocalyptique. Le directeur n’appréciera pas.

Bon, j’y vais. Les témoins m’attendent et je n’ai qu’une seule journée pour recueillir leurs déclarations.

Arrêt de l’enregistrement.


ENTREVUE AVEC LES DEUX COUPABLES

Éloi Ménard:

Bon, d’abord, je tiens à vous remercier d’être venus ici en ce samedi matin, alors que l’école n’est même pas ouverte et que…

Le géant:

Ben là! C’est pas comme si on avait franchement eu le choix non plus! Pis je te trouve pas mal effronté d’avoir demandé au directeur de…

La souris:

Arrête, laisse-le finir. Il fait juste son travail.

Le géant:

Travail, travail… Exagère pas non plus, hein! Y est pas payé, que je sache. Y se prend juste pour un grand journaliste et il se cherche un sujet d’article intéressant!

Éloi Ménard:

Oui, euh… peu importe. Vous êtes ici tous les deux et je vous en remercie. J’ai prévu une série de questions, mais avant de débuter, je vais vous expliquer comment les choses vont se dérouler.

La souris:

Aucun problème, on va tout te dire.

Le géant:

Tout?!? Minute, c’était pas dans le contrat, ça!

La souris:

Voyons, c’est ce qu’on s’était dit, non? Si on collabore, la direction ne pourra pas… Tu sais quoi!

Le géant (en se penchant vers elle pour murmurer):

Ouais, mais là, il faut vraiment que je raconte quand… toi et moi… ben…?

La souris (en ouvrant grand les yeux):

MAIS NON! Pas ça! OK, disons qu’on va dire tout ce qui concerne le… la… cette histoire. Mais pour le reste, c’est privé. D’accord?

Éloi Ménard:

Absolument, je comprends. Que vous vous soyez embrassés n’a rien à voir avec…

La souris et le géant:
N’IMPORTE QUOI!!!

Le géant:

Si je vois un seul mot là-dessus dans ton journal, je vais m’assurer de te faire avaler toutes tes copies, c’est clair?!

Éloi Ménard:

Veuillez noter que les menaces ne seront pas tolérées durant l’entrevue. De plus, je… je ne savais pas que vous étiez capable de lire mes articles…

Le géant (en se levant de sa chaise pour grimper sur la table):

Je vais l’étriper, lui!!!

La souris (en lui agrippant les jambes):

STOP!!! ASSOIS-TOI! TOUT DE SUITE! Il ne voulait pas dire que tu ne sais pas lire! Hein, que tu ne voulais pas dire ça?

Éloi Ménard:

Non… non. Pas du tout. Je peux commencer, maintenant?

La souris:

Oui, vas-y.

Éloi Ménard:

Donc, comme je le disais, la façon de procéder est assez simple. Mais avant, je peux vous poser une question? C’est parce qu’un détail me chicote. Dites-moi… comment avez-vous fait pour comprendre qu’il y avait eu une erreur dans vos dossiers? Que ceux-ci avaient été échangés, je veux dire…

(Durant un court moment, les deux coupables s’observent sans répondre.)

Le géant (en soupirant):

Ben… moi, je m’en suis rendu compte avant, mais elle… c’est grâce au macaroni au fromage.

Éloi Ménard:

Pardon? Vous avez dit: grâce au macaroni au fromage?

La souris:

Oui, c’est bien ça. C’est à cause du macaroni.

Éloi Ménard:

Désolé, je suis complètement perdu. Vous pouvez m’expliquer quel est le rapport?

La souris:

Ah mais avant, il faudrait te raconter le début, non? Sinon, tu n’y comprendras rien du tout.

Éloi Ménard:

Vous avez raison. En bon journaliste, je dois procéder dans l’ordre, même si je meurs d’envie de comprendre le lien avec le macaroni… Pour commencer, je vais devoir vous séparer. C’est pour m’assurer que vos deux versions concordent. Et donc, je vous interrogerai chacun votre tour.

Le géant:

On n’est pas des menteurs! Et as-tu fini de nous vouvoyer, ça me tombe sur les nerfs!

Éloi Ménard:

Ça n’a rien à voir. Parfois, on oublie des détails et… Bref, l’un ira dans la bibliothèque et l’autre, dans le local de science. Et le vouvoiement est un moyen de garder une distance entre vous et moi, c’est tout. Je suis journaliste, moi!

Le géant:

Heille, arrête de te prendre pour un autre! T’es dans la même année que nous deux! Pis qu’est-ce qu’on va faire pendant que tu interroges l’autre? Ça va être long en maudit!

Éloi Ménard:

Je vous ai apporté des livres et… OK, tu peux aller niaiser sur ton cellulaire. Peu importe. Fais ce que tu veux.

Le géant:

Ouin, j’te dis que tu prends ça au sérieux, hein? Pis je suis pas sûr d’aimer ça…

La souris:

En tout cas, c’est moi qui vais à la biblio!

Le géant:

Je l’aurais parié…

Éloi Ménard:

Si vous voulez bien me suivre…

Arrêt de l’enregistrement.
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D’accord. Alors, euh… je m’installe ici? Oui, et je parle assez fort? Bon, alors c’est moi qui commence? Ouf, c’est stressant. Mais ça va, je vais y arriver. Je commence par quoi? Je dis tout ce qui me passe par la tête? OK…

Donc, ce matin-là, en m’observant dans la glace de la salle de bain, je me suis dit que plus rien ne serait pareil, cette année. Que les choses allaient enfin être différentes. Pour le mieux, évidemment! Je ne veux pas revenir sur les événements de l’an dernier, mais disons que cette fois, ça augurait très bien. D’abord, il y avait le fait que j’allais ENFIN être dans une nouvelle école. Celle où j’étais l’an dernier avait… Non, j’ai dit que je ne parlerais plus de ça et je ne compte pas changer d’avis. De toute façon, si tu as mon dossier scolaire, ça doit y être inscrit.

Bref, une autre école pour moi. Et celle où je commencerais ce fameux matin-là, je l’avais choisie soigneusement. Le plus loin possible de chez moi. Pour ne pas avoir à recroiser… En tout cas, je devais prendre le bus. Ça ne me dérange pas de voyager tous les matins. Surtout si ça peut m’éviter de…

Désolée, je reviens sans cesse à ÇA. C’est que c’est hyper difficile de parler de moi sans aborder la question de ma première secondaire. Et ce qui s’y est passé. Je vais tout de même faire attention pour que cela ne se reproduise pas.

Je recommence. La polyvalente Louis-Olivier-Leduc est à plusieurs kilomètres de ma maison. Je dois donc m’y rendre en autobus scolaire. Puisque mes notes sont toutes excellentes, j’ai été acceptée dans un programme pour surdoués. C’est que j’en suis une. Une vraie de vraie. Pas pour rien que…

Oups, encore. Non! Je te jure que je vais y parvenir. Laisse-moi finir. Pas besoin d’arrêter ton enregistrement.

Bon, comme je disais, les études, pour moi, c’est hyper facile. Je comprends pas mal tout du premier coup. Et souvent, je saisis même AVANT que le prof ait terminé son explication. Ce qui fait que, depuis toujours, ma moyenne générale se situe en haut de quatre-vingt-quinze. Je sais, c’est beaucoup. Je ne suis pas en train de me vanter quand je dis ça. J’énonce un fait, c’est tout.

Mes parents m’ont fait passer un test pour évaluer mon QI, quand j’étais au primaire. On dit que les résultats ne sont pas importants, dans la vie. Que ce qui compte, c’est l’effort que l’on y met. Dans ce cas, je ne dois pas valoir grand-chose, parce que malgré mon QI supérieur à 160, je n’ai pas fait le moindre effort lors de ce test.

Cela dit, j’ai beau être plutôt intelligente, certains ne se sont pas gênés pour profiter de ma naïveté et me faire passer pour une idiote! Surtout l’an dernier, lorsque…

OK, c’est difficile pour moi, je l’avoue, de ne plus songer à ma dernière année. Je ne dois pas regarder en arrière. Je dois foncer, comme me l’a répété à plusieurs reprises la psy que j’ai vue cet été. C’est que mon adaptation sociale n’est pas exactement aussi brillante que mes notes, je dirais. En fait, c’est carrément l’inverse. Je réponds toujours de travers. Je ne réagis jamais comme il se doit.

Je suis… dysfonctionnelle. Comme si quelque chose clochait dans mon mécanisme interne. Mais bon, ça ne m’affecte pas outre mesure. J’aimerais bien avoir une meilleure amie, me tenir avec une gang, comme les autres élèves, mais puisque je n’y parviens pas, je ne m’obstine pas pour rien. Et au pire, il y a Alice. Je peux tout lui raconter, à Alice. Elle m’écoute, me comprend, me donne des conseils.

Qui est Alice? Ben… mon ordinateur.

D’accord, Alice n’est peut-être qu’une machine électronique, mais c’est beaucoup plus agréable de discuter avec elle qu’avec bien des gens.

Mais je me perds dans mes explications. Revenons à l’essentiel. Puisque c’est ce que tu me demandes de faire. Tu veux savoir comment toute cette histoire a débuté, c’est ça? Je vais te le dire. Chaque chose en son temps. Si tu me presses, ça va sortir tout croche et tu ne seras pas plus avancé. Ton article n’aura ni queue ni tête.

Alors voilà. Ce matin-là, j’avais soigneusement pris le temps de me peigner les cheveux et je les avais tressés en une belle natte. C’est plutôt facile, pour moi, parce qu’ils sont longs et lisses.

Non, je sais que mes cheveux ne sont plus aussi parfaits. Tu vas vite comprendre pourquoi.

Bref, les frisottis ne sont qu’une source de stress. Bien contente de ne pas en avoir. Ma frange retombait à une hauteur parfaite pour mon visage. C’est-à-dire qu’elle arrivait au tiers de celui-ci. Les fractions, contrairement aux frisottis, sont très relaxantes. Elles me réconfortent dans ce monde en constant déséquilibre. Avoir une frange qui ne fait que le tiers de mon visage me remplit donc de joie. Me remplissait, pardon…

Je t’ai dit que j’avais des petites tendances obsessives? Oh… tu avais remarqué. Je vois… Je continue, dans ce cas.

En me levant, j’avais aussi opté pour la blouse blanche. Ce détail peut sembler anodin, mais, au contraire, tu vas saisir rapidement pourquoi il a son importance. Mes souliers étaient parfaitement vernis et ma jupe, repassée à souhait. L’image que me reflétait le miroir me convenait. Il n’y avait que ce léger tremblement des mains que j’allais devoir contrôler, mais j’étais pas mal certaine d’y parvenir avant la fin de cette journée-là.

Je me trompais, je sais. C’est que prévoir l’avenir est très complexe. Les données ne sont jamais justes et on doit toujours réajuster le tir. Sans compter que, si tu avais été à ma place, je suis convaincue que, toi aussi, tu aurais réagi comme je l’ai fait.

Non, je ne fais pas de projection.

Désolée. Je n’ai aucune idée de ce que tu aurais fait à ma place, c’est vrai. Oui, je vais m’abstenir de faire des commentaires de ce genre. Je reprends? Bon.

Après m’être assurée que rien ne clochait avec mon apparence, que je n’avais pas quelque chose entre les dents et que mon odeur corporelle était parfaite (les odeurs, c’est tellement important), je suis allée rejoindre mes parents dans la cuisine. Papa sirotait son café. J’ai fait la grimace. Je déteste le café. Ça sent beaucoup trop fort. Maman terminait son thé. Je préfère le thé, évidemment. Je les ai salués d’un sourire presque sincère. Ils ont fait pareil. Je crois qu’ils s’inquiétaient pour moi, à cause de l’an dernier et de… Bref, ils avaient un peu peur que ça vire encore au cauchemar.

Puis, je suis sortie en direction de l’arrêt de bus. Il était encore très tôt et je n’ai croisé personne sur mon chemin. Une chance. Je ne veux plus voir ceux qui allaient à l’école avec moi, en première secondaire. Je ne sais pas comment j’aurais réagi, mais ça n’aurait pas été beau.

Bien sûr que non! Je n’aurais fait de mal à personne! Je ne suis pas de ce genre-là. C’est plutôt l’inverse, vois-tu.

L’autobus ne s’est pas fait attendre très longtemps. Je me suis dit que c’était bon signe. Les signes, c’est ridicule, quand on y pense. Un peu comme le destin ou la chance. Statistiquement, la chance n’existe pas. Sans compter que j’étais dans les patates. Un autobus qui arrive en avance ne veut absolument pas dire que la journée se déroulera à merveille. Ma première journée à la polyvalente en a été la preuve!

Pour le trajet en bus, je n’ai rien de plus à te raconter. C’était long. C’était même un peu pénible par moments et j’ai failli vomir à plusieurs reprises à cause de l’odeur de mon voisin de banquette. Sans compter que je suis passée à deux doigts de faire une crise de panique. C’est que, dès que quelqu’un mettait le pied dans l’autobus, je revoyais le visage d’Elizabeth et je…

Qui est Elizabeth? J’ai dit Elizabeth? Désolée, je ne sais pas de quoi tu parles.

OK, je SAIS de quoi tu parles, mais je ne VEUX PAS revenir là-dessus! Cette fille est SANS IMPORTANCE! Ça appartient au passé et il faut regarder vers l’avant! Point à la ligne!

Je suis finalement arrivée en un morceau à l’école. Et c’est là que je me suis rendu compte de l’ampleur du bâtiment. J’aurais dû me déplacer et venir voir par moi-même de quoi ça avait l’air AVANT le début des classes. Sauf que j’avais négligé cet aspect dans mes recherches. La polyvalente Louis-Olivier-Leduc m’a donc paru… immense! J’ai avalé ma salive avec difficulté. Mes mains tremblaient de plus belle. Rien n’allait plus.

Quelqu’un m’a poussée en passant près de moi, tandis que j’avais le visage levé dans les airs pour contempler mon nouvel environnement d’apprentissage. C’était un genre de colosse de deux mètres de haut avec les muscles plus développés que les neurones de son cerveau. Je ne suis pas charitable, tu dis? Non, je ne l’étais pas, à cette minute précise. J’avais les entrailles nouées par la peur et je pensais juste à me sauver en quatrième vitesse.

Le pire, c’est que ce monstre sur deux pattes m’a à peine lancé un regard, l’air de dire que j’étais sur son chemin. Il portait son capuchon relevé sur sa tête, alors je n’ai pas vraiment vu à quoi il ressemblait. Ce qui était sans importance, puisque la seule chose à comprendre, dans la situation présente, était de me tasser de là. Et pour une fois, j’ai rapidement compris le message. Je me suis donc reculée pour ne pas gêner les autres jeunes qui arrivaient d’un peu partout. J’ai ensuite respiré un bon coup, puis je me suis décidée à les suivre.

Comme c’était mon premier jour, je ne savais pas trop où me rendre. Maman m’avait dit que je trouverais mon horaire complet au secrétariat. Mais je ne savais pas trop où celui-ci était situé. J’ai donc fermé les yeux un instant pour me remémorer le plan du site que j’avais étudié en long et en large à la maison. Dans ma tête, j’ai retrouvé facilement le local.

Je devais emprunter le corridor sud, pour ensuite tourner à droite et, finalement, j’arriverais sans peine au B110. C’était là que mon horaire m’attendait. D’un bon pas, j’ai repris le rythme et je me suis faufilée entre les autres. J’étais rassurée. J’avais un premier objectif à accomplir. Trouver l’horaire.

À l’intérieur de la polyvalente, ça m’a pris au moins deux autres minutes pour me repérer. Les plafonds étaient hauts et l’éclairage au néon me déconcentrait. Tout comme le bruit qu’il y avait autour de moi. J’ai longé le couloir et je suis enfin arrivée au secrétariat.

Mais avant de pouvoir y pénétrer, le même colosse que précédemment en est sorti et a failli me faire tomber à la renverse. J’ai alors fait ce truc. JAMAIS je ne réagis de cette façon. Je ne sais pas pourquoi c’était différent, cette fois. Peu importe. Il y a eu un contact physique entre nous.

Non! Je ne l’ai pas frappé! Comment peux-tu suggérer une chose pareille?! Laisse-moi finir, tu vas comprendre!

J’ai simplement agrippé son bras pour ne pas basculer, c’est tout. Enfin… pour n’importe qui, ce serait tout. Pour moi, c’était… c’était étrange. Je déteste toucher les gens. Je ne le fais jamais. J’effectue de grands détours pour que mon corps n’entre pas en contact avec celui des autres. Alors non, je ne m’explique pas pourquoi j’ai tendu la main vers lui. Il a dû m’apparaître comme une bouée de sauvetage dans toute cette mer de cacophonie. Si j’avais su qui il était, ça aurait simplifié bien des choses…

Son regard a croisé le mien. Bleus. Ses yeux étaient bleus. Et son capuchon était rabaissé, alors j’ai pu apercevoir ses cheveux ébouriffés. Il faisait peur. En tout cas, il ME faisait peur. Que je le touche l’a fait sortir de sa bulle. Il a figé. On s’est regardés pendant ce qui m’a paru une éternité. Finalement, il a baissé les yeux vers ma main, qui était toujours sur lui. Je l’ai retirée comme si elle me brûlait. Il a fait un demi-sourire. Et il est parti.

Pourquoi je te raconte chacun de ces détails? Ils ont tous un lien avec ce qui va suivre. Je te le jure! Laisse-moi juste le temps d’en venir aux faits!

Après cet épisode étrange, j’étais un peu chamboulée et c’est dans cet état mental que je suis entrée dans le secrétariat. La dame m’a demandé mon nom. Je le lui ai donné. Elle a fouillé dans sa pile de feuilles. Elle n’a même pas pris la peine de la regarder avant de me la tendre. Et moi non plus.

C’était ma première erreur. Et c’est là que les problèmes ont vraiment commencé.

Je sais que j’aurais dû regarder mon nom sur la feuille. Je comprends très bien que je suis un peu responsable de ce qui a suivi. N’empêche que tu peux noter que je ne l’ai pas fait exprès! Ce n’était pas ce que je voulais! Pas du tout! Ce n’est que par la suite que… Mais je ne suis pas encore rendue là. Une chose à la fois.

Donc, je suis sortie avec mon horaire – ou ce que je croyais l’être – entre les mains. J’ai regardé quel était mon premier cours. Et le numéro du local. Je te jure que je n’ai pas fait de lien à ce moment-là. Comment j’aurais pu?! Je venais d’une autre école! Je ne savais pas que les numéros de cours avaient un rapport avec notre classe!

En tout cas, toujours est-il que j’ai répété le même processus que précédemment. J’ai fermé les yeux. J’ai visionné l’école dans son entier. Et j’ai vu le local. Sans plus attendre, je m’y suis dirigée. C’était dans une autre aile, assez éloignée. Je n’avais pas de temps à perdre.

Cinq minutes plus tard, j’y étais. J’avais un peu couru, je l’avoue. Je suis entrée sans regarder qui que ce soit. Comme à mon habitude, j’ai pris le premier pupitre à l’avant. Ce qui fait que je n’ai pas prêté attention à ceux qui prenaient place dans le fond de la classe.

Deuxième erreur.

J’aurais pu, non, j’aurais dû lever les yeux de mon bureau et regarder ce qui se passait tout autour. J’aurais ainsi pu réagir plus vite. Corriger cette méprise. Ou pas. Chose certaine, je me serais posé de sérieuses questions.

La cloche a sonné alors que j’attendais sagement, les mains jointes sur mes cuisses, mon sac – que je dois toujours garder près de moi, tu comprendras pourquoi plus tard – posé avec soin sur mon pupitre. Derrière moi, ça criait encore. J’ai froncé les sourcils. Surtout que le prof n’était pas encore arrivé. Bizarre…

Oui. C’est le premier moment où je me suis demandé ce qui n’allait pas. Mais je n’ai pas osé bouger pour autant. Je respecte les règles. Pas toujours, tu as raison. Enfin… Avant, je les respectais.

Au bout de ce qui m’a semblé au moins CINQ MINUTES, l’enseignant a fini par entrer dans la classe. Il a déposé lourdement ses cahiers sur son bureau et il nous a tous regardés avec un regard dur. Je ne te mentirai pas. Je ne me suis pas sentie très bien. Surtout quand il s’est arrêté sur moi. À ce moment, j’ai failli lâcher un petit cri. Les autres élèves ont dû sentir qu’il ne s’en laisserait pas imposer, parce qu’ils ont aussi fini par se taire.

Je les trouvais tout de même assez effrontés. Dans mon ancienne classe, personne n’aurait osé parler après la cloche. Cette polyvalente Louis-Olivier-Leduc était vraiment étrange. Même les plus intellos se rebellaient contre l’autorité. Pas pour rien que tout le monde la surnommait LOL sur Internet. J’avais fait des recherches, tu sais. Je m’étais informée.

Absolument! C’est vraiment ce que je me suis dit. Je te prierais de ne pas rire de moi. Ce n’est pas charitable. Oui, tu étais en train de rire. Je t’ai vu.

(Soupir…) D’accord, j’accepte tes excuses. Maintenant, je continue.

Le prof a ouvert un de ses livres et a commencé à prendre les présences. Lorsqu’il est arrivé à mon nom, j’ai levé la main. Il a froncé les sourcils, mais sans plus. Une fois cela fait, il nous a lu la liste des choses qu’il n’accepterait pas dans sa classe. Je n’ai pas trop compris. En fait, je pensais qu’il blaguait.

Tu as une copie de cette fameuse liste. Désolée si elle est un peu tachée. C’est qu’un des élèves de la classe s’est amusé à en faire une boule et à la lancer à la poubelle. J’ai dû aller la récupérer pendant la récréation…
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Liste des choses inacceptables

* Mâcher de la gomme pour ensuite la coller sous votre bureau.
yark!

* Vous lever pendant que le professeur parle.

* Sortir de la classe pendant que le professeur parle.

* Frapper un autre élève.

* Voler les affaires d’un autre élève.

* Copier sur votre voisin.

* Parler en même temps que le professeur.

* Injurier le professeur.

* Lancer des objets sur le professeur.

* Et enfin, sauter par la fenêtre si le cours vous paraît ennuyant.

Non, ce n’est pas ça qui m’a fait comprendre qu’il y avait une erreur sur ma personne. Je sais, j’ai dit que j’étais une fille intelligente. Et je le suis, j’ai le résultat de mon test de QI pour le prouver! Seulement, ce n’est pas le genre de situation que l’on vit tous les jours!

Et puis, comment je pouvais savoir que quelqu’un d’autre portait le même prénom que moi, hein? Avec le même nom de famille?? Et que nous nous étions trompés d’horaire de classe???

Bon, je pourrais avoir un verre de jus, s’il te plaît, avant de continuer? Je commence à me sentir un peu fatiguée. L’heure de la collation approche, non? Je n’en ai pas apporté pour ce matin. Tu pourrais faire un tour à la cafétéria pour me rapporter un petit truc? C’est déjà gentil de ma part d’avoir accepté de te raconter toute mon histoire et de répondre à tes questions.

En plus, j’ai même convaincu le géant de te donner sa version. Ce qui n’a pas été facile, tu dois t’en douter!

Allez, j’ai faim… N’importe quoi. Ce que la cuisinière aura préparé. Ses biscuits à l’avoine sont délicieux. Sans chocolat, merci. Oui, avec un jus. D’orange.

Bah, je suis certaine que la cafétéria est ouverte. Va au moins jeter un coup d’œil! Je t’attends sagement ici. De toute manière, mon histoire est loin d’être terminée, comme tu t’en doutes sûrement. Et ça doit être rendu au tour du géant de te donner sa version de son arrivée à la polyvalente, non?

Pendant que tu vas lui parler, je vais lire une des revues que tu as apportées. Est-ce que tu as le dernier Science & Vie? Non? OK, je vais me rabattre sur ce magazine de filles. Mais dépêche-toi, hein? Je sens que je vais passer au travers assez vite…

Tu dois aussi aller interviewer mon père? OK, mais je t’avertis, il semblait un peu pressé. Maman lui a demandé d’aller acheter un tas de trucs à l’épicerie et il déteste ça. Il risque d’être de mauvais poil, alors bonne chance.

Arrêt de l’enregistrement.


ENTREVUE AVEC MONSIEUR ROBERT CHAMPOUX, PÈRE DE FRÉDÉRIQUE CHAMPOUX

Éloi Ménard:

Monsieur Champoux, votre fille a vécu d’horribles événements, l’an dernier, si je ne me trompe.

Monsieur Robert Champoux:

Oui, mais… c’est à elle de t’en parler, pas à moi. Tu devrais lui poser les questions directement. Je viens de discuter avec le directeur et je n’ai pas le temps de rester plus longtemps. C’est ma femme qui veut que je lui rapporte des graines de chia. Tu sais ce que c’est, toi, du chia?

Éloi Ménard:

Euh, pas vraiment… Vous ne désirez donc pas revenir sur la fin de la première secondaire de votre fille et les raisons qui l’ont poussée à changer d’école cette année? Elle s’est fait intimider, c’est ça?

Monsieur Robert Champoux:

Qui t’a parlé de l’an dernier? De toute façon, tu n’y es pas du tout. Non, je te le redis, c’est à Frédérique d’aborder le sujet avec toi. Pas à moi.

Éloi Ménard:

Bon, d’accord. Mais vous êtes certain que…

Monsieur Robert Champoux:

Écoute, si tu ne changes pas de sujet, je ne prendrai même plus la peine de te répondre. De toute manière, à quoi ça rime, cette entrevue? Pourquoi tu me poses toutes ces questions?

Éloi Ménard:

Oh, vous n’êtes pas au courant?

Monsieur Robert Champoux:

Au courant de quoi?

Éloi Ménard:

Hum… de l’article que je suis en train d’écrire. J’ai décidé de monter un dossier complet sur les événements causés par votre fille et…

Monsieur Robert Champoux:

Est-ce que c’est une blague?

Éloi Ménard:

Non, désolé, le directeur a donné son accord. Reprenons. Votre fille vous semblait-elle nerveuse, juste avant de partir pour l’école?

Monsieur Robert Champoux:

Oui, elle l’était. Elle ne l’a pas dit, mais je la connais assez pour savoir qu’elle était très anxieuse à l’idée de retourner à l’école.

Éloi Ménard:

Cela pourrait donc être une des raisons pour lesquelles elle a omis de bien regarder son horaire. Et de voir l’erreur…

Monsieur Robert Champoux:

Es-tu en train d’accuser ma fille? Si elle avait pu éviter toute cette pagaille, elle l’aurait fait! Je te le garantis!

Éloi Ménard:

Si vous le dites…

Monsieur Robert Champoux:

Bien sûr que je le dis! Et laisse-moi ajouter une chose. Ce n’est pas en posant ce type de questions que tu vas réussir à avoir le fin mot de cette histoire. Interroge plutôt ce… ce… Frédéric, et tu auras enfin LE vrai coupable! Parce que ma fille n’aurait JAMAIS volontairement échangé son dossier avec celui d’un moins que rien! Sur ce, je m’en vais!

Éloi Ménard:

C’est exactement ce que je vais faire, monsieur. Encore merci pour votre temps…

Arrêt de l’enregistrement.
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Pas de trouble. Je trouve ça un peu formel, ton affaire, mais je m’en fous, je n’ai rien à cacher. Pis en plus, j’avais hâte que t’arrives, parce que jouer à Candy Crush, ça finit par devenir emmerdant, à la longue.

Bon, je commence? Tu es prêt? On va faire ça le plus court possible.

Qu’est-ce que j’ai bien pu faire le matin de la rentrée… Ah, ça me revient! Je ne passe pas des heures à me regarder dans le miroir, tsé. Sauf que ce matin-là, je me suis penché sur le rebord du lavabo pour me fixer dans le blanc des yeux. J’étais vraiment découragé. Je savais que rien ne serait pareil, cette année. Les choses venaient de changer. Et pas pour le mieux.

J’ai toujours été poche à l’école. Je ne comprends JAMAIS rien. Ce n’est pas ma faute. Je suis nul. Mais sérieusement? Je ne m’en suis jamais trop, trop fait avec ça. Je coule et ce n’est pas la fin du monde. De toute manière, ce ne sont pas mes parents qui vont venir m’obliger à étudier ou à finir mes devoirs. Ils n’ont pas que ça à faire. Pas de temps pour moi. Mon père a sa nouvelle famille qui lui gruge toute son énergie. Sa femme parfaite, son bébé incroyable… Et ma mère, elle, j’imagine que si je n’étais pas dans ses jambes, elle ne s’en porterait que mieux.

Tu n’es pas obligé de noter ça. C’est quand même un peu personnel, tsé.

Bref, que je coule ou que je passe, ils s’en fichent. Enfin, c’était ce que je croyais avant cet été. Quand j’ai été convoqué dans le bureau de mon ancien directeur et qu’il m’a dit qu’il ne pouvait pas m’aider davantage. Qu’il faudrait que j’aille dans une classe spéciale. Tsé, le genre de classe où on ne trouve que des attardés? Que des élèves comme moi, en fin de compte…

Je n’essaie pas de faire pitié! Tu n’y es pas du tout! J’ai une tête à vouloir ta sympathie? Je veux juste que tu comprennes pourquoi j’ai réagi comme ça et que j’ai menti à tout le monde, quand nos dossiers ont été échangés. C’était comme… une lumière au bout du tunnel. Une porte de sortie, quoi! Et je ne pensais pas que ça causerait autant de problèmes. Surtout à l’autre personne… Mais bon, à ce moment-là, je ne la connaissais pas.

Oui, oui, je continue. Laisse-moi une minute pour me retrouver dans mon histoire. Ça me dérange quand tu me poses des questions. J’en étais où?

OK, ouais, devant mon miroir. Je venais de passer ma main dans mes cheveux pour les emmêler. Par réflexe. Je voulais passer pour un dur. Faut dire que j’ai plutôt le physique de l’emploi. Tu as bien vu comme je suis grand et costaud, hein? Le pire, c’est que je ne m’entraîne même pas tant que ça. Ça doit venir de mon père. Les gènes, je veux dire.

En tout cas, comme ça, je faisais peur. Je le sais. C’était voulu. Si je suis pour passer pour un idiot, autant que ce soit un idiot dangereux… On se console comme on peut, tu sais.

Donc, j’avais été envoyé dans une classe adaptée. Dans une nouvelle poly. Celle que tout le monde surnomme LOL. Je le sais, j’avais mes sources. Sauf que ça ne me plaisait pas du tout d’aller là. J’avais failli dire à ma mère que je préférais lâcher l’école plutôt que de perdre tous mes amis et aller dans cette poly. Finalement, mon père s’en est mêlé et il m’a menacé en me jurant que, si je ne me présentais pas en classe en septembre, je pouvais oublier son allocation quotidienne.

J’ai fini par me faire une raison. Au pire, je manquerais un cours ou deux. Ça, personne ne le saurait. Et j’aurais ainsi la paix. Non, ça ne s’est pas passé comme ça du tout. Au contraire, hein?

Après un rapide examen de ma barbe naissante, j’ai fini par sortir des toilettes. Ma mère était déjà partie travailler et j’ai quitté la maison sans voir qui que ce soit. Rien d’inhabituel, par contre.

J’ai pris le premier autobus que j’ai vu. J’avais regardé le trajet un peu rapidement, la veille. Ce qui fait que je me suis trompé. J’ai dû marcher un bon bout et, finalement, je suis arrivé à la dernière minute sur le terrain de l’école. Y avait cette fille qui prenait toute la place et qui regardait le haut de la bâtisse comme si c’était de l’architecture moderne. Je l’ai peut-être un peu accrochée en passant tout près. Je lui ai à peine lancé un coup d’œil pour qu’elle comprenne de se tasser.

Non, je ne savais pas encore qui était cette fille. Et non, je n’ai pas volontairement voulu lui faire peur, FRANCHEMENT! Elle… elle avait l’air d’une petite souris effrayée. Et moi, les animaux, j’aime plutôt ça. J’ai peut-être le look d’un délinquant, mais je suis loin d’être un tueur en série, tsé. Je ne ferais jamais de mal à une fille, en plus. Encore moins si la fille a l’air d’une souris!

J’ai couru sans vérifier où je me rendais. Il fallait que j’aille chercher mon horaire au secrétariat et celui-ci était à l’autre bout de la poly. J’ai joué du coude pour m’y rendre et, une fois sur place, la secrétaire m’a à peine jeté un coup d’œil avant de me remettre ma feuille. Aussi vite, j’ai tourné les talons et, pour la deuxième fois de la journée, j’ai failli lui rentrer dedans. Dans cette fille, je veux dire. La petite souris. Elle est passée près de tomber et elle s’est rattrapée en me tenant le bras.

Ça m’a donné des frissons. C’est ridicule, hein? Eh, pourquoi je te dis ça, de toute manière?! Efface au plus vite ce que tu viens d’écrire ou je déchire ta feuille, compris?! Pis je veux que tu supprimes l’enregistrement. OK, j’ai ta parole, hein?

D’un autre côté, je peux bien l’avouer, je la trouvais mignonne. Et c’est encore le cas, mais… Bref, j’ai figé en la voyant me regarder comme si j’étais… son sauveur, genre. J’ai baissé la tête vers elle et nos yeux se sont rencontrés. Les siens… Ils sont verts. Pâles. Avec de longs cils. Mais pas le moindre maquillage. Et elle a de minuscules taches de rousseur sur les joues.

Je ne sais pas combien de temps a duré notre échange de regards, mais quand je suis revenu sur terre, j’ai regardé sa main qui tenait toujours mon bras. Elle s’est décollée en vitesse. Je me suis secoué et… je suis parti. Je ne voulais pas m’éterniser. La cloche allait sonner et cette fille, c’était n’importe quoi. Elle portait une blouse blanche! Come on! Plus personne ne porte de blouse, de nos jours, sauf les grands-mères! Boutonnée jusqu’au cou, en plus!

Après ça, j’ai couru pour me rendre à mon cours. Je sais, on n’a pas le droit de courir dans les couloirs. Non, t’es mieux de ne pas le dire à la direction. Oui, je suis désolé et je ne le referai plus. Content?! Non, mais t’es pire que la police, MERDE!

C’est bon? Je continue?

Où j’en étais? Oui, je courais. Scuse, je ne courais pas, je marchais très vite dans le corridor. Ma classe n’était pas si loin. J’étais certain d’être le premier, mais quand j’ai déboulé dans le local, presque TOUS les élèves étaient sagement assis, attendant avec impatience le prof. Je n’avais jamais vu ça, des jeunes qui sont si tranquilles, je te jure! Et non, ça n’a pas sonné de cloche dans ma tête. Je me suis juste dit que je venais de tomber sur une classe un peu bizarre, tsé.

Je me suis immédiatement dirigé vers le fond du local en espérant qu’il resterait un pupitre de libre – faut dire qu’il y avait du monde, dans cette classe! –, mais étrangement les autres s’étaient tous installés à l’avant. Un gars a levé les yeux sur mon passage et il a failli se décrocher la mâchoire en me regardant. Je lui ai lancé un regard dur et il s’est recroquevillé sur son siège comme une chenille. C’était drôle!

Non, pas drôle genre que je riais de lui! Drôle genre… ben… OK, à ce moment-là, je riais de lui et je le trouvais un peu comique. Mais j’ai changé d’avis à son sujet, aujourd’hui. Il est super cool, tu sauras! Non, pas cool. Disons qu’il est sympathique. Quand il ne me joue pas dans le dos ou qu’il ne tente pas de me faire renvoyer par le directeur, par contre. Non, non, il a ses bons côtés, faut juste être patient et bien les chercher… Sauf que je ne le savais pas encore. Pas à ce moment-là, du moins.

Tsé que c’est grâce à lui que personne n’est mort, à la fin de la journée? Mais je saute des étapes…

Si tu m’interromps à toutes les deux minutes, je te garantis qu’on va être ici longtemps, tu sais! Ce n’est pas que je ne veux pas tout te dire, mais… Ouais, je sais que je n’ai pas le choix. J’ai promis à la souris. OK, OK, c’est bon. Désolé.

Mais avec tout ça, je suis encore perdu… Ah oui, le gars qui s’est recroquevillé comme une chenille. J’ai continué mon chemin et je me suis laissé tomber sur une minuscule chaise. La cloche a ensuite sonné et la prof est rentrée aussitôt. Je me suis dit qu’elle était pressée de se faire suer, elle. J’ai fait un tour rapide de la classe des yeux et j’ai compris qu’au contraire, les autres aussi semblaient avoir hâte que le cours débute.

La prof a saisi la feuille de présence et quand est venu mon tour, j’ai faiblement remué la main. Elle a levé la tête vers moi, m’a demandé de me redresser et de poser les quatre pattes de ma chaise par terre, sinon je devrais sortir de la classe.

Alors, sans pouvoir m’en empêcher, j’ai éclaté de rire. La prof ne m’a pas trouvé drôle, par contre. Ni les autres élèves. Il faut dire que j’étais le seul à rire comme un imbécile. Et j’avais juste l’air stupide. Donc, je me la suis bouclée. Puis, j’ai commencé à me sentir vraiment mal. Pas à ma place, genre. La prof avait déjà commencé à nous expliquer des trucs sur les verbes que je ne comprenais pas du tout. J’étais perdu et je ne savais pas quoi faire. Pour la première fois de ma vie, je me suis senti idiot ET je n’ai pas aimé ça. Parce que d’habitude, je m’en fiche royalement.

Mais là, entouré des autres élèves qui écoutaient religieusement ou levaient la main pour poser une question ultra brillante, je me suis demandé ce que je fichais là. Ce n’était pas du tout une classe adaptée! Ou sinon, c’était moi qui n’avais PAS ma place ici!

C’était à n’y rien comprendre. J’ai laissé les choses aller, puis, lorsque la prof nous a donné un travail à faire, j’ai fait semblant de devoir aller jeter un truc. Le gars qui a imité une chenille au début du cours a fait claquer sa langue quand je me suis levé, mais j’en ai profité pour lui donner une claque derrière la tête alors que la prof ne regardait pas. Il s’est abstenu de faire d’autres commentaires par la suite, c’est moi qui te le dis!

Comment ça, la violence n’est pas permise à l’école? Ce n’était pas de la violence du tout! Juste une petite claque de rien! Ben là! T’EXAGÈRES!

C’est bon, je vais aller m’excuser! Mais il ne m’en veut absolument pas, aujourd’hui! C’est même un de mes grands chums!

(Soupir…) Donc, en me rendant à l’avant de la classe, je suis passé tout près du bureau de la prof. Et j’ai jeté un coup d’œil sur sa liste de présences qu’elle avait mise sur une pile de documents. Je voulais comprendre comment mon nom pouvait s’y retrouver. Là, j’ai découvert deux choses. D’abord, que je n’étais absolument pas dans une classe adaptée. Mais ça, je m’en doutais déjà. Qu’en fait, c’était plutôt le contraire, même… J’étais avec une gang de surdoués! Des nerds! Des tonnes et des tonnes de nerds, autour de moi! Je dois t’avouer que j’ai même eu un petit moment de panique, tsé…

Mais ce n’est pas tout. Ensuite, j’ai vu que mon nom figurait pourtant bel et bien sur la feuille de la prof. Sauf qu’il n’était pas inscrit comme MOI, je l’écris. Autrement dit, il y avait une autre personne qui s’appelait Frédéric Champoux dans cette école. Et cette personne était une fille. Parce que dans mon cas, Frédéric se termine par un C. Et sur cette feuille, le nom était écrit avec un QUE à la fin.

Je suis retourné à ma place sans savoir quoi faire. Je ne pouvais pas rester dans cette classe. J’allais passer une année infernale. Sans compter que je ne serais jamais capable de réussir le moindre exercice. Mais d’un autre côté, me rendre dans celle où je devais aller ne m’enchantait guère.

Oui, je comprends pourquoi il fallait que j’aille en classe adaptée. Bien sûr que je le sais. J’avais des difficultés à l’école et c’était censé m’aider. Mais qu’est-ce que tu veux que je te dise? Je n’y croyais pas!

Alors voilà… c’est à ce moment que mon cerveau a commencé à imaginer ce scénario. Qu’est-ce qui se passerait si je restais dans cette classe? Et surtout, comment faire en sorte que l’autre Frédérique ne vienne pas me mettre des bâtons dans les roues? Je m’imaginais déjà me la couler douce sans subir une discipline infernale. Sans punition. Sans les retenues à n’en plus finir. Puis… il y a aussi le fait que j’ai cru pendant un instant que mes parents seraient fiers de moi, si je parvenais à réussir mon année dans une classe semblable. Une classe de nerds…

Ouais, c’était pas mal utopique, mon affaire. Loin de la réalité, je te l’accorde. D’ailleurs, ça n’a pas été long que j’ai compris tout ça. Quand la prof a passé sa feuille de leçons pour le prochain cours, une boule s’est formée dans ma gorge. J’ai fixé cette feuille durant de longues secondes.

Ah, tu l’as conservée comme preuve? Alors, prends donc quelques minutes pour la lire. Tu vas voir que je ne paniquais pas pour rien. QUI serait capable d’étudier toutes ces choses sans virer fou?!

À part l’autre Frédérique, disons…

Leçons pour le prochain cours

*Étudier les verbes du deuxième groupe à tous les temps.

*Étudier les homophones ces, ses, c’est et sait, ainsi que la, là, l’a et l’as.

*Connaître la définition et l’orthographe des mots inscrits sur la feuille numéro 1 (voir feuille jointe).

*Étudier les différentes ponctuations.

*Connaître les différences entre les textes narratif, informatif et descriptif.

*Et enfin, commencer la lecture du roman à l’étude (vous devrez avoir lu les chapitres 1 à 15 pour le prochain cours).

Vous êtes chanceux, car je ne vous donne pas beaucoup de devoirs pour ce premier cours. Le vrai travail débutera au prochain.

L’autre Frédérique serait capable de faire des devoirs de ce genre. C’est exactement ce que mon cerveau un peu tordu a déduit, quand la cloche annonçant la fin du cours a résonné. Il fallait que je retrouve cette Frédérique Champoux. Elle était ma planche de salut. Ou à tout le moins, celle qui allait rendre possible toute cette histoire.

Le seul hic, c’est que je ne savais pas du tout à quoi elle ressemblait. Sans compter que je ne connaissais personne dans cette fichue école! Je me retrouvais devant rien.

Bon. J’AI FAIM! Tu pourrais me donner un truc à manger? Il est presque dix heures, non? Je mange au moins trois collations tous les matins, moi! Faut que je le remplisse, ce corps tout en muscles. Hé, hé!

Non, tu as raison, je ne me prends pas pour de la chnoute!

OK, sérieux, c’est surtout que le ventre vide, je ne suis bon à rien.

Un jus d’orange? Tu me prends pour qui, un gamin? J’ai besoin de reprendre des forces, je te dis! Apporte-moi des frites et des rondelles d’oignon ou je ne continue pas mon histoire.

Non, tu n’es pas un restaurant, mais il me semble que… Un sandwich, alors? Au poulet, ce serait… Oh non, attends… La cuisinière doit bien nous avoir préparé un petit quelque chose juste pour nous, étant donné que l’école est vide!

La cafétéria est fermée? T’es certain? Bon, bon, ça va, ne fais pas cette tête! Rapporte-moi n’importe quoi qui se mange et que tu trouveras dans une des machines distributrices au premier étage. Ça devrait aller. Oui, je t’attends. Le mot magique? Non, mais t’es idiot naturellement ou tu fais une exception parce que je suis là?!

Vite!

Arrêt de l’enregistrement.


ENTREVUE AVEC MADAME SELENA SANCHEZ, SECRÉTAIRE DE LA POLYVALENTE

Éloi Ménard:

Madame Sanchez… Je ne savais pas que vous deviez venir à la poly aujourd’hui. Mais c’est parfait! Donc, selon mes sources, c’est vous qui auriez remis les mauvais horaires aux deux fautifs. Cela est-il exact?

Madame Selena Sanchez:

Écoute, je suis occupée en ce moment. Pourrais-tu revenir un peu plus tard? J’ai de la paperasse à terminer en urgence pour le directeur.

Éloi Ménard:

Désolé, c’est le seul moment possible pour moi, parce que je dois vite retourner voir les deux coupables. Donc, c’est bien ici que l’erreur a eu lieu? Pourquoi n’avez-vous pas pris le temps de vérifier les noms sur les feuilles?

Madame Selena Sanchez:

Parce que tu penses que je ne l’ai pas fait?! Premièrement, sais-tu le nombre d’horaires que je dois remettre en début d’année? Des centaines! Je n’ai pas de temps à perdre, moi!

Éloi Ménard:

Non, en effet… mais les deux prénoms s’écrivent tout de même différemment. Vous auriez pu…

Madame Selena Sanchez:

J’aurais pu quoi, selon toi??? De nos jours, il y a des tonnes de façons d’écrire un prénom! Avec les nouvelles familles, les lubies de certains et la pression que j’ai sur les épaules, il est tout à fait normal que des erreurs semblables se produisent! Ce qui l’est moins, c’est que ces deux fauteurs de troubles ne soient pas venus m’aviser de la situation dès qu’ils s’en sont aperçus!

Éloi Ménard:

En effet, mais comme vous le savez…

Madame Selena Sanchez:

Oui, je sais! Et à cause de leurs bêtises, j’ai du boulot par-dessus la tête! Je dois même travailler un samedi matin! Alors je te prierais de quitter mon bureau pour que je puisse en venir à bout. Merci!

Éloi Ménard:

Bon… Un gros merci pour vos réponses, madame. C’est très apprécié.

Madame Selena Sanchez:

C’est ça. Bonne journée!

Arrêt de l’enregistrement.
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Merci pour le jus et le biscuit. Alors la cuisinière était là? Sa recette est vraiment délicieuse. J’ai essayé de la lui demander, mais elle ne veut rien savoir. Pas moyen de découvrir quels sont les ingrédients qu’elle y met. Pourtant, ce n’est pas faute d’avoir tout tenté. Le géant a même été jusqu’à lui faire les yeux doux. Lui, il a le tour avec les dames. Elles font tout ce qu’il veut quand il les regarde gentiment. Mais non… elle refuse toujours.

LE GÉANT? Oui, c’est le surnom que je donne à Frédéric. Sinon, on se trompe constamment, parce qu’on porte le même prénom. Non, il n’aime pas que je l’appelle comme ça. Il déteste, en fait. Et pour se venger, il m’appelle «la souris». Je ne sais pas d’où ça lui est venu. C’est ridicule. Et ça me fait enrager à chaque fois. Évidemment, il adore me voir dans cet état.

Ça n’a pas rapport avec mon histoire? Non, je sais… Désolée. Je reprends où j’en étais, alors.

À la fin du cours désastreux de cette première journée, la cloche a sonné et tous les élèves derrière moi se sont précipités comme des éléphants vers la porte. Le prof n’a même pas eu le temps de terminer sa phrase qu’ils étaient tous partis. Il ne restait que moi. Nous nous sommes fixés un instant, tous les deux. J’ai dû lui faire un petit sourire, parce qu’il a eu un air étonné, puis suspicieux.

Il s’est approché de mon pupitre, a donné quelques petits coups sur celui-ci avec le bout de son index et de son majeur, puis il a fini par me lancer ceci:

Professeur: Hum… si tu crois que ton attitude angélique va changer quoi que ce soit, tu te trompes. Tu ferais aussi bien de dévoiler tes vraies couleurs immédiatement. Ça nous permettra de perdre moins de temps, toi et moi. Compris?!

Moi: Euh… Pardon?

Professeur: Ne joue pas à ça. Tu as très bien entendu! Un mot de plus et je te garantis que tu vas terminer ta journée en retenue.

Moi: …

Professeur: Tu ne réponds rien???

Moi: C’est que… j’ai un peu peur d’aller en retenue si je dis un mot, alors…

Professeur: Oh! Tu te crois plus fine que moi, c’est ça?!? J’ai des petites nouvelles pour toi, mademoiselle!

Moi: Non, pas du tout, monsieur…

Professeur: COMMENT TU M’AS APPELÉ???

Moi: Euh… monsieur?

Professeur: C’est une blague, j’espère?

Moi: Une blague? Je ne suis pas certaine de comprendre.

Professeur: PERSONNE ne me donne du monsieur, dans cette classe, c’est clair!?

Moi: J’imagine que oui…

Professeur: Bon, ça va. Tu peux t’en aller. De toute manière, c’est l’heure de ma pause. Mais je t’avertis, on va se revoir, toi et moi… Allez, FILE!

Moi: … oui, mons… euh, oui, je m’en vais!

Il m’a fait de gros yeux, mais j’ai réussi à ramasser mes affaires et à me sauver de là en vitesse. Je te jure, à ce moment précis, j’étais dans le néant le plus total. J’avais le goût de pleurer et je me disais que, si on me donnait le choix, je revivrais en boucle ma dernière année plutôt que de remettre les pieds dans cette école de dingues!

Oui, je sais que j’ai dit que ma première secondaire avait été atroce. Seulement la fin, en fait. Mais chose certaine, voilà bien la preuve de l’état de confusion dans lequel je me trouvais… Bref, je courais presque avec mon sac à dos encore ouvert sous le bras quand j’ai tourné le coin du couloir. Je voulais me rendre aux toilettes les plus près, question de me calmer. Mais je ne regardais pas vraiment devant moi et au moment où je me suis engagée dans le corridor, je suis rentrée de plein fouet dans ce géant aux yeux bleus. ENCORE!

Évidemment, c’est moi qui me suis retrouvée par terre. Lui, c’est à peine s’il avait bougé d’un pouce. Il a soupiré en me voyant, mes cahiers éparpillés tout autour de moi. Je le dérangeais. Et il me l’a bien fait sentir. Sauf qu’il s’est tout de même penché pour m’aider.

Bon, je vais mettre quelque chose au clair: je déteste qu’on touche à mes trucs. J’aime mieux m’organiser toute seule. Alors quand j’ai vu qu’il allait prendre mes cahiers pour les empiler et les mettre dans mon sac un peu n’importe comment, j’ai paniqué. Je me suis redressée en vitesse et je l’ai bousculé – ou en tout cas, j’ai essayé de le repousser – pour qu’il ne touche à rien. Il a secoué la tête, s’est relevé, puis m’a tendu la main pour m’aider à faire pareil.

J’aurais pu le remercier. Mais je n’avais pas la tête à ça. Je voulais seulement me retrouver seule pour souffler un peu. Et ensuite, appeler ma mère pour qu’elle vienne me chercher. J’étais prête à inventer n’importe quelle raison. Mal de ventre, migraine, crise de panique, j’avais déjà plusieurs prétextes en tête!

Non, je n’ai pas eu besoin de lui téléphoner, en fin de compte. Je n’ai pas eu le temps du tout pour ça. Mais j’y viens. Il me faut d’abord t’expliquer comment je me sentais à ce moment de la journée.

Le géant a grommelé un truc sur le fait qu’il devait retrouver quelqu’un et que je lui faisais perdre son temps, avec mon air de petite souris perdue. Puis, il est parti en secouant la tête alors que moi, je tentais de reprendre mes esprits. Sauf que j’étais de plus en plus mêlée. Finalement, avant même que je puisse me rendre aux toilettes, la cloche a sonné de nouveau, annonçant que le deuxième cours de la journée venait de débuter. Tu commences à me connaître… Pas besoin de te dire à quel point j’étais en mode panique. Je ne voulais pas être en retard! J’ai couru jusqu’au local où je devais me rendre, me suis trompée au moins trois fois de chemin avant de pousser la porte de la classe, complètement essoufflée.

Je m’attendais à avoir un avertissement du prof ou, du moins, un mot dans mon agenda. Mais non. Rien. L’enseignant qui se tenait devant moi était un peu plus jeune que le précédent. Mais tout aussi antipathique. Il ne m’a même pas regardée quand je me suis assise au premier bureau devant lui. Ce n’est que lorsqu’il a relevé les yeux et qu’il m’a aperçue là qu’il a eu un petit mouvement de surprise.

Maintenant, je comprends très bien pourquoi. JAMAIS personne ne s’assoit devant le prof, dans cette classe. En plus, ce n’est pas comme s’il n’y avait pas d’autres places dans le local, puisque nous n’étions qu’une dizaine d’élèves tout au plus. Moi, je suis habituée aux classes de trente-cinq élèves et plus. Disons que ça faisait changement…

D’ailleurs, je m’attendais à ce qu’une classe avec si peu de monde soit plus calme. Encore une erreur de ma part. Le bruit qu’il y avait là-dedans! C’était à rendre fou un sourd! Et moi, je devrais passer ma journée avec eux!

Le prof a pris les présences et, encore une fois, j’ai levé la main quand mon nom a été prononcé. C’était à n’y rien comprendre. Qu’est-ce que je faisais là?! J’ai jeté un œil à mon horaire et j’ai compris que nous étions en mathématiques. Le cours du matin avait été celui de français. Pendant que je me posais mille et une questions, j’ai senti un truc me frapper derrière la tête. J’ai tâté ma tresse pour vérifier ce que c’était et c’est alors que mes doigts sont restés pris à un truc collant. Je l’ai palpé quelques secondes avant de réaliser de quoi il était question: c’était une gomme prémâchée!

Là, les choses ont carrément dégénéré. Je me suis mise à hurler en tirant sur la gomme. Mes cheveux sont venus avec et j’ai failli m’en arracher une pelletée. Les filles derrière moi se sont mises à rire très fort. Le prof a tourné la tête vers moi, a fait claquer la langue, puis m’a demandé de me calmer. Mais je n’en étais pas capable! J’avais de la salive inconnue collée à mon crâne!!!

Et plus je tirais, plus ma tresse se défaisait, ce qui me rendait folle! Les autres élèves pouffaient de plus en plus et le prof a exigé que je sorte de la classe. Mes mains étant toutes collées, une fille a proposé de m’accompagner jusqu’à l’infirmerie. Je préférais de beaucoup m’y rendre toute seule, mais personne ne m’a demandé mon avis et elle a donc ramassé mon sac et mes cahiers, puis elle m’a suivie sans que j’aie pu refuser.

Le pire dans tout ça, c’est que je SAVAIS que cette fille était justement une de celles qui riaient de moi sans se cacher! J’ai pressé le pas, les larmes aux yeux, mais elle m’a talonnée et a fini par se présenter.

Fille: Hé, attends!

Moi: Laisse-moi tranquille. C’est l’une d’entre vous qui m’a lancé sa gomme, je le sais!

Fille: Prends-le pas comme ça, voyons! C’était juste une joke!

Moi: Je le prends comme je veux. Et je préfère t’avertir: cet été, j’ai suivi une thérapie et depuis, je ne m’en laisse plus imposer! Je n’ai plus peur de dire ce que je pense.

Fille: Ouf… tu fais peur, toi. En passant, je m’appelle Joanie.

Moi: Tant mieux pour toi.

Fille du nom de Joanie: Ben là! C’est à ton tour de te présenter, il me semble.

Moi: Je me présente juste aux personnes qui ne me collent pas de la gomme derrière la tête. Et donc, ça t’exclut, désolée.

Joanie: Hein? Tu parles bizarre, en plus. T’es pas un peu snob?

Moi: Pas du tout. C’est toi qui es… qui es…

Joanie: Hum… on dirait que t’as pas l’habitude d’insulter du monde, toi. Mais t’es plutôt divertissante. Tu viens d’où? Pourquoi t’étais pas là l’an dernier?

Moi: Je viens d’une autre école. Mais j’ai dû changer parce que… ce ne sont pas tes affaires!

Joanie: D’accord, si tu le prends comme ça… Après tout, je m’en fous, de ta vie! Mais viens, on va aller te nettoyer la tête aux toilettes.

Moi: Ah non. Je dois me rendre à l’infirmerie.

Joanie: Si tu penses qu’on va aller là! Des plans pour qu’après, l’infirmière nous renvoie dans la classe!

Moi: Justement, je veux y retourner rapidement, moi. On est en train de rater toute la matière, en ce moment.

Joanie: Tu vois, toi aussi tu peux faire des jokes! Sauf que les tiennes sont pas si drôles. Allez, viens, j’ai des ciseaux dans mon sac. Je vais t’arranger la tête pour que t’aies plus l’air d’une bonne sœur! Et il faudrait penser à détacher un ou deux boutons de ta blouse. T’étouffes pas, avec ça?

Moi: Si j’étouffe?

Mais avant que j’aie pu ajouter quoi que ce soit, elle m’a attrapé le bras et m’a tirée derrière elle. Je n’ai pas eu le choix de la suivre, puisque je ne connaissais pas assez l’école et que je n’avais aucune idée de l’endroit où aller. Elle a ouvert la porte des toilettes les plus proches, m’a poussée à l’intérieur, puis elle a verrouillé derrière nous.

Elle m’a guidée vers le comptoir, s’est hissée tout près des lavabos et m’a demandé de ne plus bouger. Je l’ai laissée faire, les yeux ronds, quand elle a sorti des ciseaux de son sac à dos. C’est qu’elle me faisait un peu peur, je l’avoue.

Tu sais de qui je parle, hein? Tu la connais, Joanie, non? C’est cette fille avec des milliers de petites tresses noires. Moi, j’ai toujours trouvé qu’elle avait des allures de gangster.

Non, je n’ai pas de préjugés envers les autres ethnies! Ce n’est pas ça du tout! En plus, je suis devenue super copine avec Joanie. Donc, ça prouve que tu es dans le champ avec tes suppositions, non?!

Bien sûr que c’est mon amie! Non… elle n’est pas une profiteuse. Ni une menteuse. Ni une… OK, elle a déjà profité de moi. Et m’a déjà menti. Et… Bref, je continue! Tu me fais perdre mon temps! Mais notre relation a évolué, depuis!

Pour en revenir à mes cheveux, tout en me les coupant, Joanie en a profité pour me raconter des trucs sur elle. Elle m’a dit qu’elle vivait avec son grand frère – qui a dix-huit ans – sans leurs parents. Qu’il n’était pas souvent à la maison et qu’elle trouvait le temps long. Qu’elle donnerait tout pour avoir un chum et qu’un gars en particulier lui avait justement tapé dans l’œil, aujourd’hui. Un petit nouveau, comme elle disait. Un grand avec les cheveux ébouriffés. J’ai tout de suite su de qui elle parlait. Facile. Ce dernier passait son temps à se trouver sur mon chemin. Un peu comme si nous étions destinés à nous rencontrer.

Oui, le destin. Je sais, j’ai dit que je ne croyais pas à ça. Mais disons que le géant et moi, nous avons de beaucoup dépassé le stade des statistiques, non?

Enfin… je n’ai pas dit à Joanie que j’avais passé ma matinée à le voir, son futur amoureux. D’abord parce que j’avais peur qu’elle rie encore de moi si j’ouvrais la bouche. Et ensuite parce que je ne pensais qu’à une chose: qu’est-ce qu’elle était en train de faire à mes cheveux!

Je n’ai pas eu à attendre la réponse bien longtemps. Une fois ma coupe terminée, Joanie m’a prise par les épaules pour me tourner vers le miroir. J’ai ouvert grand la bouche, sous le choc. C’est que je ne me ressemblais plus du tout!

Voilà… C’est à cause de cette Joanie que j’ai maintenant cette tête. Bon, en fait, le côté rasé en haut de mon oreille gauche, c’est son amie qui s’en est chargée durant l’heure du lunch. Je ne peux pas croire que des élèves trimballent des rasoirs électriques dans leur sac à dos… Qu’est-ce qu’ils peuvent bien faire avec ça à l’école?! En tout cas, elle a fait ce qu’elle a pu pour réparer les dégâts. C’est qu’il me restait encore de la gomme, malgré les efforts de Joanie. Elles ont quand même réussi à me rendre un peu plus présentable.

Mais mes parents n’ont guère apprécié le résultat, eux, quand ils ont vu dans quel état j’étais, ce soir-là… Oui, le soir. Je suis rentrée pas mal tard. En fait, ils ont carrément dû venir me chercher à l’… Attends, j’y arrive. Tu veux tout savoir trop vite.

D’ailleurs, parlant de cheveux, c’est à cause de mon nouveau look que mes parents ont déposé une plainte à l’école. La première d’une série de plusieurs… Sauf que celles-ci se sont retrouvées dans le dossier du géant. Je te jure, les erreurs qui se sont produites à cause de cet échange d’horaires, ce n’est pas possible!

Dis, ça te dérangerait si j’allais faire un petit tour aux toilettes, justement. J’ai un peu envie. Oui, ça presse. Mais non, je vais revenir, voyons! Ce n’est pas une tentative pour me sauver! Je t’ai dit que je te raconterais tout et je ne compte pas me désister. D’accord, tu peux me suivre si tu veux.

Sauf que je t’interdis de rester devant ma porte pendant que je… C’est ultra gênant et je ne parviens à rien si quelqu’un me surveille! Sans compter que le géant n’aimera pas savoir que tu m’espionnes, hein…

Parlant de lui, pourquoi tu n’en profiterais pas plutôt pour aller lui parler? Il doit trouver le temps affreusement long, comme je le connais. Et tu risques de le retrouver de mauvaise humeur… Tiens, donne-lui ce magazine, tant qu’à y être. Il y a un quiz vraiment cool, à la page 29.

C’est sur quoi? Ben… Je te jure, ça n’a rien à voir avec le géant et moi, mais… c’est sur l’amitié entre un gars et une fille. En tout cas… Dis-lui de le faire. Il va s’amuser.


ENTREVUE AVEC JOANIE BUTTS, AMIE DE FRÉDÉRIQUE CHAMPOUX

Éloi Ménard:

Mademoiselle Butts! Une minute, j’aurais une question…

Joanie Butts:

T’es qui, toi? Pis pourquoi tu me cours après?

Éloi Ménard:

Je fais un reportage sur Frédérique Champoux!

Joanie Butts:

Ah ouin? OK, tu veux savoir quoi?

Éloi Ménard:

Comment décririez-vous la première impression que vous a faite Frédérique?

Joanie Butts:

Pourquoi tu me vouvoies, d’abord? T’as le même âge que moi!

Éloi Ménard:

Pour rester professionnel. Alors, votre impression?

Joanie Butts:

Ben… c’est une nerd. Y a pas grand-chose de plus à dire. Les nerds, ils ont toujours l’air un peu coincés. Si tu avais vu ce qu’elle portait le jour de la rentrée!

Éloi Ménard:

Oui, j’ai vu la photo scolaire prise lors de votre première journée pour me donner une idée.

Joanie Butts:

Mais non, tu n’y es pas du tout. À la photo, elle avait déjà enlevé son linge!

Éloi Ménard:

Elle avait enlevé…? Peu importe, revenons à l’incident de la gomme dans ses cheveux…

Joanie Butts:

C’était juste pour rire un peu! En plus, c’est même pas moi qui ai lancé la gomme!

Éloi Ménard:

Mais c’était bien votre gomme, non?

Joanie Butts:

Ouais… j’avoue, c’est moi qui l’ai passée à Zara pour qu’elle la lance. Mais je pensais pas que la nouvelle réagirait comme ça. En se mettant à hurler, je veux dire. Non, mais c’est quoi cette réaction, d’abord? Je pensais qu’elle nous insulterait ou qu’elle voudrait se battre! J’ai toujours envie de me battre quand l’école recommence. Ça m’aurait fait un bien fou…

Éloi Ménard:

Mais vous ne vous êtes jamais posé de question sur la présence de Frédérique dans votre classe?

Joanie Butts:

Ah! Come on! Je suis pas là non plus pour vérifier que tout le monde est dans la bonne classe, hein!? En plus, elle s’est super bien adaptée, après ça. Et on est devenues copines maintenant. Je te jure!

Éloi Ménard:

Même si vous lui avez joué dans le dos à plus d’une reprise? Et que vous avez tenté de l’étouffer de vos deux mains?

Joanie Butts:

Hé, c’est une enquête sur qui au juste que tu fais? Je me suis excusée et Fred m’en veut pas. Point final.

Éloi Ménard:

Il n’empêche que vous…

Joanie Butts:

Moi, je m’en vais! J’ai l’impression d’être devant la police, là, et d’avoir commis un meurtre! J’ai juste fait… Ah et pis de la chnoute, bye! Le concierge m’attend. Je suis en retenue et tout ce qu’ils ont trouvé pour m’occuper, c’est de me faire passer le balai dans la cafétéria!

Arrêt de l’enregistrement.
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AH, AH! Je savais que la cafétéria était ouverte! Merci pour les biscuits faits avec amour par la cuisinière! Elle est venue juste pour nous, en plus. Faudra que je pense à la remercier en personne. Elle est toujours gentille avec moi. Je vais t’avouer un truc: je pense qu’elle me trouve de son goût!

Mais ne mets pas ça dans ton article! Je ne voudrais pas perdre mes petits privilèges parce que tu es allé t’ouvrir la trappe! Elle a genre soixante-dix ans, la cuisinière! Elle a le droit d’avoir ses préférés!

Eh, c’est quoi ça? Pourquoi tu me donnes ce magazine?

À cause du quiz de la page 29? C’est une joke? J’ai la tête d’un gars qui aime répondre à des questionnaires de filles, moi? Non, c’est exactement ce que je me disais!

C’est sur l’amitié entre un gars et une fille? PFFT… N’importe quoi.

Donc, je reprends. Après le cours, je me suis mis à la recherche de cette fille sans relâche. Celle qui portait le même nom que moi et qui avait MON horaire. Je n’avais qu’une seule chose en tête, lui mettre la main dessus. Je ne savais pas vraiment ce que j’allais lui dire une fois que je la retrouverais, mais je suis un gars d’action, moi. J’agis et ensuite, je prends le temps de réfléchir.

Toujours est-il qu’en sortant de ce cours de français, j’ai parcouru au moins trois fois l’école en long et en large. Mais avant de repartir pour un quatrième tour, je me suis rendu compte que ce que je faisais ne menait à rien du tout.

D’abord, parce que même si je courais comme un idiot dans les couloirs… Euh, non, même si je marchais TRÈS VITE, tout ce que ça me donnait, c’était d’améliorer mon cardio. Parce que cette fille, il me fallait d’abord savoir de quoi elle avait l’air. Alors, pour la première fois de la journée… et peut-être de l’année, je me suis arrêté pour réfléchir.

OK, dit comme ça, ça peut donner l’impression que je ne suis qu’un gros tas de muscles. C’est UN PEU vrai. Mais pas totalement. Parce qu’au fond, et ce qui a suivi tous ces événements est là pour le prouver, je SUIS CAPABLE d’utiliser ce que j’ai entre les deux oreilles. Surtout quand je suis TRÈS motivé. Et là, je l’étais.

Les yeux à demi clos, j’ai pris le temps de me demander OÙ je pourrais découvrir à quoi ressemblait cette fille. Ça a pris quelques secondes avant qu’une idée brillante me vienne. Je devais me rendre là où les élèves de la classe adaptée – où j’aurais dû être – iraient! C’est-à-dire à leur prochain cours!

Oui, c’était exactement ça, la solution! Sauf que je me suis heurté à un autre problème… Je ne connaissais pas leur horaire, puisque je ne l’avais pas avec moi. C’était plutôt cette Frédérique Champoux qui en avait hérité. J’ai inspiré deux bons coups supplémentaires avant de songer à autre chose. L’horaire, il devait bien être quelque part. Comme… sur le site Internet de l’école, peut-être?

Et où est-ce qu’il y a des ordinateurs en abondance avec lesquels je pourrais faire ma recherche? À la bibliothèque, exactement! Ou dans le local d’ordis, sauf que tu vas me trouver un peu perdu, mais je te jure… je ne savais même pas qu’il y en avait un! C’est pour ça que ça ne m’a pas effleuré l’esprit et que je me suis concentré sur la biblio.

Mais moi, les bibliothèques, je n’y avais jamais mis les pieds. Que ce soit dans ma nouvelle ou mon ancienne poly… Je me suis donc dit qu’en posant la question à mes collègues de classe surdoués, j’aurais la réponse!

Réfléchir était quasiment devenu une habitude à ce moment de la journée. Et je dois dire que je n’en étais pas peu fier, d’ailleurs. Est-ce que… est-ce que tu es en train de te moquer de moi? C’est quoi, ce petit sourire insignifiant, alors? Tu me ravales ça au plus vite, sinon tu as deux options. L’une est plutôt violente et l’autre, c’est juste que je vais foutre le camp!

Je m’en moque qu’ELLE soit en colère contre moi! Je ne vais pas rester à te regarder rire de moi!

Ouais, c’est ça, excuse-toi… Je sais bien ce que tu penses, au fond…

OK, OK, je continue. Mais au moindre fou rire, je te fais manger tes dents! COMPRIS?! Et retire ce que tu viens d’écrire.

Donc, mon but était de trouver un des nerds de ma classe pour lui demander où était la biblio. Sauf que, comme je le craignais, les nerds, où est-ce qu’ils se tiennent, quand c’est la pause? Ouais… à la biblio, justement! Je ne pouvais donc pas les trouver. Je tournais carrément en rond!

J’ai quand même pris le premier couloir que j’ai vu, question de ne pas rester immobile comme un gros imbécile. Et c’est là qu’il y a eu un autre face à face avec celle que je passais mon temps à croiser depuis le matin. Encore. Ça faisait genre trois fois qu’elle se mettait dans mes jambes! La fille au visage de petite souris. En fait, c’est plutôt elle qui s’est étalée sur moi. Avec pour résultat qu’elle a rebondi comme une balle de ping-pong pour se retrouver en moins de deux le derrière sur le plancher. Ses livres se sont éparpillés autour d’elle et je n’ai pas pu me retenir de soupirer.

Sérieux, elle le faisait exprès ou quoi?! On aurait cru qu’elle me suivait juste pour le plaisir de me rentrer dedans. Non, je sais que ce n’est pas son style, mais je ne pouvais pas le deviner, tsé!

Son visage de souris apeurée a quand même eu raison de moi. Je deviens mou comme de la guenille quand une fille est sur le point de pleurer. Ce n’est pas ma faute. Ma minuscule demi-sœur a bien compris ça. Elle en profite dès qu’elle le peut!

Tu ne vas pas utiliser ce que je viens de dire, hein? Aucun lien avec cette histoire, et si les filles finissent par l’apprendre, je ne pourrai plus vivre tranquillement ma vie! ALLEZ, EFFACE! Je te surveille. Bon… je reprends.

J’ai donc fini par me mettre à genoux pour l’aider à ramasser ses choses, mais je n’ai pas sitôt saisi l’un de ses cahiers qu’elle me l’a carrément arraché des mains. Comme une souris qui se transforme subitement en chat, tu vois? Elle avait l’air prête à me sauter à la gorge si je touchais à un autre de ses satanés trucs. J’ai aussitôt démissionné. Après tout, je cherchais quelqu’un, moi! Je n’avais pas le goût de rester avec cette fille si elle ne voulait pas de mon aide!

Je me suis relevé, mais je n’étais pas capable de me résoudre à l’abandonner sur le sol. Je lui ai donc tendu une main, qu’elle a acceptée sans même me remercier! Elle commençait à me taper sur les nerfs, celle-là, en plus de me faire perdre mon temps. Il fallait que je réussisse à mettre la main sur mon homonyme! Et ce n’était pas une petite souris perdue de rien du tout qui allait m’en empêcher!

Homonyme? Comment je connais ce mot? Non, mais tu me prends pour un imbécile, pas vrai? Franchement, je suis capable de fouiller dans le dictionnaire, tsé! Mais bon, dans le cas présent, c’est vrai que c’est plutôt la souris qui me l’a appris. Peu importe. Tu m’énerves avec tes sous-entendus!

Chose certaine, je l’ai plantée là, un peu en colère. Ce n’est qu’au bout de quelques pas que je me suis rendu compte que j’aurais pu lui poser la question, à la souris. À savoir: où se trouve la biblio? Mais quand je me suis tourné pour voir si elle était encore dans le couloir, elle avait disparu.

Et donc, j’ai repris mon chemin, un peu découragé. Quand la cloche a sonné, j’étais vraiment loin du local où je devais me rendre. Pour être franc, je ne savais même pas où aller. Je ne tenais pas tant que ça à rater mon cours. C’est juste que j’étais perdu et… OK, la vérité? J’étais à deux doigts de suivre le troupeau et de retourner en classe quand je l’ai vu.

Pas l’autre Frédérique! Non… j’ai vu ce gars, dans mon cours, qui avait ri de moi. Et que j’avais remis à sa place en lui donnant une bonne claque derrière la tête. Oui, ce gars-là. Devinez d’où il sortait? De la bibliothèque! Je l’ai tout de suite compris, parce qu’il tenait une pile de livres sous son bras, l’air pressé.

Non, mais sérieux, QUI va se choisir des livres dès la première journée de classe?! J’aurais pu le laisser partir et me faufiler dans ce local, mais il me tapait sur les nerfs avec son look d’intello qui se prend pour un autre. Et même s’il mesure deux têtes de moins que moi, je trouvais qu’il me regardait de haut. Enfin… je me comprends.

Alors je l’ai… intercepté, disons.

Comment ça, ce n’est pas ce qu’il t’a dit? Et il t’a dit quoi, au juste? J’aimerais bien qu’il soit là pour te jurer que je ne raconte que la vérité! Je ne suis pas un menteur, tu sais! C’est ça, tu lui poseras à nouveau la question. Il va se faire un plaisir de démentir tes propos.

Peu importe! Je lui ai donc gentiment demandé de me suivre. Oui, GENTIMENT! Je suis capable, tsé! Et il m’a suivi tout aussi gentiment. Sans rouspéter. Même si, bon, Pier-Luc – c’est comme ça qu’il s’appelle – est plutôt du genre à poser mille et une questions quand vient le temps de faire quelque chose. Comment je le sais? Parce qu’on est devenus potes, tout simplement!

Ou un truc du genre… C’est que j’avais un peu besoin de lui. Mais t’inquiète, il s’est bien vengé par la suite! Il est loin d’être sans défense, tu sauras! Non, je vais trop vite. Si je déballe tout maintenant, tu ne comprendras plus rien.

Je sais, j’avais dit que ça ne serait pas long, mais je me rends compte que les événements que je dois te raconter sont un peu plus compliqués que ce que je croyais au départ. Alors je continue avec Pier-Luc et moi. Je voulais juste lui demander s’il connaissait cette Frédérique Champoux. Je te résume vite fait notre conversation, alors que nous étions cachés dans la cage de l’escalier.

Pier-Luc: Non, non, lâche-moi! Je promets de te donner tout mon argent de poche! Ou mes souliers, ce sont des Nike, tu sais, et ils valent très cher. Ma montre? Elle est en or plaqué, mais tu peux peut-être la revendre pour un bon prix. Mon lunch, alors? Mais je t’avertis, ma mère m’a préparé un sandwich au thon. Tu n’es pas allergique au poisson?

Moi: OK, ferme-la. Tu me gosses à crier comme une fille.

Pier-Luc: Ne me frappe pas! Je vais t’aider dans ton devoir de français, si tu veux. Tu pourras regarder sur ma copie d’examen au prochain contrôle…

Moi: C’est quoi ton problème? T’es schizo ou quoi?

Pier-Luc: Mais alors, qu’est-ce que tu me veux, au juste?

Moi: À toi? Rien du tout! J’ai une question, par contre. Je sais pas si tu peux m’aider…

Pier-Luc (en expirant tout l’air de ses poumons, en un looooong soupir): Aaaaaah, tu m’as fait peur. Qu’est-ce que je peux faire pour toi, alors? Tu veux connaître les heures d’ouverture de la bibliothèque? La fin du nouveau Star Wars? Le secret de la Caramilk?

Moi (en posant la main sur sa bouche): De un, boucle-la!!! Tu vas me donner mal à la tête! Si j’enlève ma main, tu promets de ne plus dire un mot?

Pier-Luc (en hochant la tête avec beaucoup trop d’énergie à mon goût): HUMPF!

Moi (en soulevant doucement ma main): Bon… c’est mieux. Donc, j’ai une toute petite question à laquelle t’auras pas besoin de répondre par plus d’un seul mot.

Pier-Luc: Je t’écoute!

Moi: Connais-tu Frédérique Champoux?

Pier-Luc (en me regardant comme si j’étais un attardé): Euh… si je connais Frédéric Champoux? Ben… ouais.

Moi: Génial! OK, alors tu vas me dire qui c’est! J’ai besoin de lui parler.

Pier-Luc (en soulevant un sourcil): Attends… tu veux parler à Frédéric Champoux. Dans le sens d’avoir une discussion avec…?

Moi: Genre… Je peux savoir pourquoi tu me regardes comme ça? Il se passe quoi avec Frédérique Champoux?

Pier-Luc: C’est parce que… Écoute, je ne veux pas te brusquer, étant donné que tu es vraiment plus gros et plus grand que moi, et si je dis un truc qui ne fait pas ton bonheur, je sens que je pourrais le regretter. Mais là, c’est trop bizarre, ta question. Parce que Frédéric Champoux, si tu veux le voir et lui parler, tu n’as qu’à aller te regarder dans le miroir. Sauf que… bon… tu n’avais pas besoin de moi pour le savoir…

Moi: … dans le miroir…? De quoi tu… Ah, non, scuse, j’aurais dû être plus clair! Je veux parler de FrédériQUE Champoux. L’autre. La fille, quoi!

Pier-Luc: La fille? Oooooh mon Dieu! Ne me dis pas que tu es un de ces transgenres qui…

OK, à vrai dire, je l’ai peut-être un peu tabassé, Pier-Luc. Mais, tsé, se faire traiter de transgenre par ce nerd à lunettes m’a un peu fait péter les plombs. Sauf que je n’ai pas frappé si fort! Je l’ai seulement un peu secoué. Par le collet. À un petit mètre du sol. Du haut des marches.

Oui, il a eu peur. Je m’en suis rendu compte quand il a commencé à uriner. Ou en tout cas, à me dire qu’il ne pourrait plus se retenir très longtemps. Mais il s’est excusé, depuis, et tout est rentré dans l’ordre, tu sais! Il n’a plus jamais osé dire un truc pareil. Moi, quand on me demande pardon, je suis capable de faire preuve de beaucoup d’indulgence.

Bref, après ça, il a compris que je ne cherchais pas à me parler à moi-même ni à la fille en moi, et qu’une Frédérique Champoux se promenait dans l’école. À ce moment-là, je n’ai pas pris la peine d’expliquer à Pier-Luc les raisons pour lesquelles je cherchais cette fille. De un, je crois qu’il n’aurait pas été d’accord. De deux, il a beau être un surdoué, parfois, je le soupçonne de ne pas être une lumière! Il n’aurait pas compris mes motivations.

Donc, j’ai juste dit que je la cherchais. Malheureusement, Pier-Luc a supposé qu’elle devait être nouvelle à la poly, elle aussi, car il ne se souvenait pas de l’avoir vue avant. Ni de lui avoir parlé. Bref, il ne savait pas à quoi elle ressemblait. Je n’étais pas plus avancé. J’ai donc décidé de suivre Pier-Luc en classe, puisque de toute manière je n’avais rien de mieux à faire. Et comme il me l’a annoncé, la bibliothèque fermait durant les heures de cours. Je ne pourrais donc pas y faire ma petite recherche.

Quand nous sommes arrivés en classe, le prof de maths ne semblait pas très heureux de notre retard et il a failli nous envoyer chez le directeur. Moi, j’y suis habitué, mais Pier-Luc était sur le point de faire de l’hyperventilation à ces mots. Le prof a dû le prendre en pitié, car il nous a laissés entrer avec seulement un avertissement.

Et comme il ne restait que des places à l’arrière de la classe déjà très remplie, Pier-Luc et moi nous sommes installés aux derniers pupitres. Il n’a pas cessé de se plaindre qu’il ne voyait rien de ce que le prof écrivait au tableau, alors j’ai dû prendre les notes à sa place même si je n’y voyais pas tellement mieux. C’était ça ou il me menaçait de me dénoncer au prof pour harcèlement et intimidation. Sérieux, Pier-Luc a beau être mon ami aujourd’hui, au début de l’année, c’était vraiment un abruti. Peu importe son QI!

Heureusement qu’il s’est racheté sur plusieurs plans, parce que je ne crois pas que je l’aurais enduré bien longtemps. N’empêche que ce jour-là, la prise de notes obligée m’a permis d’être capable de faire le devoir de maths qui a suivi. Je ne l’ai pas gardé, désolé, mais j’ai eu une super belle note! Et cela, même si, selon le prof, 72%, c’est très mauvais pour une classe avancée. Moi, j’en étais pas mal fier!

Je l’ai même montré à papa. On l’a d’ailleurs collé sur le frigo, après ça. Il y est resté jusqu’à ce que ma petite sœur l’arrache, le bouffe et le digère. Le pire, c’est que j’ai été puni parce qu’elle a été constipée pendant une semaine. Comme si c’était ma faute…

Hé, enlève ça! C’est ma vie privée, tsé! Je sais que je viens de te le raconter, mais ce n’est pas une raison pour tout écrire! Merci. J’apprécie. Je vais avoir l’air d’un gros idiot à afficher mon devoir sur le frigo…

Donc, j’en étais où?

Ah oui, le cours de maths qui venait de se terminer et son devoir. Je ne savais pas encore comment je réussirais à dénicher l’autre Frédérique, mais j’espérais que Pier-Luc pourrait m’être utile.

C’est pour ça que j’ai accepté de dîner avec lui. OK, pas accepté. Disons plutôt que je lui ai forcé la main. Un tout petit peu. De toute manière, j’étais convaincu qu’il était le genre de gars à manger seul, sans aucun ami.

J’avais tort. Mais, tsé, quand on est un gars cool comme moi et qu’on ne se tient pas avec des surdoués, comment peut-on un instant s’imaginer que ceux-ci ont une vie sociale? On se dit qu’ils font des trucs de surdoués, comme passer leur temps sur leur tablette électronique, faire des jeux de rôles, lire des documentaires plates ou je ne sais quoi encore.

JAMAIS je n’aurais pu savoir que j’étais loin du compte. Et que, finalement, ils sont pas mal plus intéressants qu’ils en ont l’air.

Bon! Je peux aller aux toilettes? Les biscuits à l’avoine étaient super bons, mais il va bien falloir qu’ils sortent à un moment donné. Je suis DÉGUEU? Come on! T’es vraiment trop prude! Je ne t’ai pas décrit ce que j’allais faire aux toilettes!

Je reviens. Mais sois quand même patient, ça pourrait prendre un bon vingt minutes…

Ah, ah! Tu devrais te voir l’air. On dirait que tu vas vomir!

Sérieux, va voir la souris, pendant ce temps-là. Ah, et laisse-moi donc son magazine. Tant qu’à aller aux toilettes, je peux bien le lire, ce fichu quiz…

Arrêt de l’enregistrement.


ENTREVUE AVEC PIER-LUC JULIEN, COMPAGNON DE CLASSE DE FRÉDÉRIC CHAMPOUX

Éloi Ménard:

Très content de voir que vous êtes venu ici pour m’aider à finaliser mon reportage. Ma première question est la suivante: Frédéric Champoux est-il bel et bien votre ami?

Pier-Luc Julien:

Quoi?! Pas du tout! C’est un psychopathe qui veut seulement me tabasser! Il ne pense qu’à ça et ne vit que dans l’espoir de me pendre du haut des escaliers du deuxième étage. Parce qu’il l’a déjà fait, tu sais!!

Éloi Ménard:

Oui, il m’en a parlé. Il était d’ailleurs désolé de son geste…

Pier-Luc Julien:

Désolé mon œil! Tout ce qu’il fait, c’est dans l’espoir qu’elle l’a…

Éloi Ménard:

Je crois que tout cela ne nous concerne pas. Si je tenais à vous parler, c’est plutôt parce que vous vous tenez souvent avec Frédéric à l’école, non?

Pier-Luc Julien:

J’avoue… Il nous arrive de dîner ensemble. Bon, en fait, nous mangeons toujours à la même table. Et il n’est pas si mal, au fond, Fred. C’est… c’est un bon gars, comme on dit. Il t’a raconté comment il avait défendu la souris à la fin des classes, ce jour-là? Ça m’a étonné qu’il se mêle de ça. Parce que Fred, il est plutôt du genre à vouloir t’arracher les yeux et le visage en entier, et non à défendre les autres… Comme il a tenté de le faire avec moi quand je suis allé voir le directeur pour le dénoncer de… OK, je parle trop vite? Scuse, j’ai tendance à être un peu verbomoteur.

Éloi Ménard:

Non, non, ça va. Tout est enregistré, alors ce que vous dites pourra être retranscrit par la suite. Mais non, Frédéric ne m’en a pas encore parlé.

Pier-Luc Julien:

Dans ce cas, je vais le laisser t’en faire le récit. Il est doué pour raconter des histoires, malgré son français plus que déficient… Ce n’est pas sa faute non plus, il n’a jamais eu un bon prof comme moi, auparavant.

Éloi Ménard:

Ce n’est pas plutôt Frédérique Champoux qui l’a aidé dans ses devoirs et leçons, une fois qu’il a réussi à mettre la main dessus?

Pier-Luc Julien:

OK, c’est vrai. Elle s’est tapé tout le travail. D’ailleurs, je ne la comprends pas. Pour une fille intelligente, elle est vite devenue aussi idiote que la plupart de ses compagnes de classe, je trouve. Non, mais pourquoi a-t-elle perdu son temps à aider Fred, alors qu’elle aurait pu simplement reprendre sa place dans notre cours?

Éloi Ménard:

C’est justement ce que j’essaie de découvrir… Et quand vous mentionnez ses compagnes, j’imagine que vous ne faites pas référence à une certaine Joanie Butts?

Pier-Luc Julien:

Hein? La foldingue ultra violente?! Pas question que je dise un mot sur elle. Je ne veux pas risquer qu’elle tente de m’arracher une oreille un de ces jours… Prochaine question?

Éloi Ménard:

D’accord… Alors est-ce que Frédéric vous a parlé de son plan et du fait qu’il désirait rester dans votre classe, même s’il n’en avait pas les capacités?

Pier-Luc Julien:

Bien sûr que non! Parce qu’il sait que je lui aurais dit que son plan était complètement débile!

Éloi Ménard:

Dans ce cas, merci de votre temps, Pier-Luc. C’est très apprécié.

Pier-Luc Julien:

De rien. Dis… euh… tu peux enlever la partie où je mentionne que Fred n’est qu’un psychopathe, d’accord? Je préférerais qu’il ne voie pas ça… Juste au cas où il croirait que j’étais sérieux. Parce qu’on sait tous que je blaguais, voyons! Je blaguais…

Arrêt de l’enregistrement.
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Tu vois? Je suis de retour! Je n’ai pas essayé de m’enfuir! Et cela, même si le géant a tenté de m’en convaincre fortement. Oui, je l’ai croisé en sortant des toilettes. C’est qu’il n’aime pas raconter sa vie. Il faut le comprendre. Il a peur d’être jugé parce qu’au fond, tout ça, c’était pas mal son idée, au départ. Le fait de rester chacun dans nos nouvelles classes, je veux dire.

Ensuite, bon, c’est moi qui ai insisté pour qu’on continue. Comment j’ai pu changer d’idée de la sorte? Tu vas finir par comprendre. À la condition qu’on s’y remette. Je te disais que Joanie m’avait coupé une partie des cheveux et que son amie avait terminé le travail pendant le dîner. Alors je repars de là.

Lorsque la cloche du dîner a retenti, Joanie et moi avons dû nous ruer vers la cafétéria pour nous trouver une place. Il faut dire que la poly est remplie d’élèves, alors à la seconde où la cloche sonne, il faut quasiment courir pour ne pas arriver en dernier et être coincé debout. Bref, une fois sur place, Joanie s’est fait une joie de me présenter à toute sa gang qui nous attendait. J’avais pensé à apporter mon lunch, donc je n’ai pas eu à faire la file pour m’acheter quelque chose.

J’étais contente de mon choix parce qu’il y avait tant de monde, près des caisses, que ça m’aurait pris des heures pour être servie. Sans compter que j’ai aperçu la haute silhouette du géant qui poussait tout le monde pour passer le premier. En plus de me faire tomber à répétition, il ne savait visiblement pas vivre, celui-là! C’est ce que je me suis dit… Non, je ne pense plus ça, aujourd’hui! Au contraire! C’est que je ne savais pas qui il était exactement. Pas encore.

Joanie a tiré sur ma manche pour que je m’assoie entre elle et son amie munie d’un rasoir. Je ne m’étais pas sitôt exécutée que cette dernière se mettait à me raser le crâne, là où mes cheveux avaient été coupés. J’ai essayé de crier, mais comme j’avais la frousse qu’elle accroche mon oreille, je l’ai laissée terminer sans plus bouger.

Une fois que cela a été réglé, Joanie a fait les présentations pendant que je soupirais en regardant mes pauvres restants de cheveux coupés qui étaient tombés par terre. Mes parents allaient virer FOUS!

Mais je n’ai pas eu le temps de me préoccuper de ce problème bien longtemps, car Joanie a passé sa main devant mon visage pour attirer mon attention. Au départ, je ne me suis souvenue d’aucun des noms qu’elle a prononcés. Mais puisque maintenant je les connais bien, je peux te dire qu’à la table il y avait Mika, Samy, Jasmine – l’amie au rasoir –, Paméla et Zara. En plus de Joanie, évidemment.

Ça m’a pris un certain temps avant de comprendre qui sortait avec qui. Il faut dire que dans les jours qui ont suivi, ils ont joué à la chaise musicale, parce que les couples se faisaient et se défaisaient sans que ça cause le moindre problème à personne. La seule qui ne sortait jamais avec qui que ce soit, c’est Joanie.

J’ai vite compris pourquoi. Comme elle me l’avait mentionné plus tôt dans les toilettes, elle avait un gros béguin pour le géant. Elle a d’ailleurs passé le début de l’heure du lunch à l’observer et à tenter de lui faire les yeux doux. Le pire, c’est qu’il ne lui a pas jeté un seul regard. Il semblait préoccupé. Comment je le sais? Ben… je l’ai peut-être un peu surveillé, moi aussi.

C’est qu’il est si grand, c’est dur de le rater! Non, ce n’est pas parce qu’il… OK, à quoi tu joues? À l’entremetteur? Je te prierais de te mêler de tes affaires! Entre le géant et moi, ce n’est pas… Peu importe! Je… je vais continuer. Laisse-moi reprendre mes esprits, veux-tu?

La bande d’amis de Joanie m’a paru, de prime abord, absolument… folle! Il n’y a pas d’autres mots pour la décrire autrement. Il faut dire que démarrer une bataille de bouffe en pleine heure du dîner, alors que la cafétéria est bondée ET qu’on utilise mes crudités pour cela… ce n’est pas ce que j’appellerais être sain d’esprit. Au moins, ce n’est pas dans ma direction que Samy a décidé de lancer mes carottes. Il a plutôt pris pour cible ceux qui se tenaient à l’entrée de la grande salle.

Je les ai tout de suite reconnus, d’ailleurs… Non, je ne les connaissais pas, mais, entre toi et moi, je peux bien le dire. On peut facilement savoir de quoi il retourne quand on a déjà fait partie d’un groupe semblable. En gros, c’était des intellos. J’en aurais mis ma main au feu. Ils étaient environ cinq. Avant que le géant et un autre avec des lunettes se joignent à eux. Parce que c’est seulement à ce moment-là que les choses ont vraiment mal viré.

Moi, j’avais juste le goût de me cacher sous la table. Oui, je sais. C’est ce que j’ai fait. Et c’est là qu’on m’a retrouvée à la fin du carnage. Évidemment que je tremblais comme une feuille! J’étais terrorisée, que veux-tu!? Recevoir du macaroni en pleine poire n’est pas quelque chose de très relaxant!

Le géant venait de poser son plateau sur la table avec sa gang d’intellos quand il a reçu une carotte – la mienne – directement dans l’oreille. Et il n’a pas semblé apprécier. Il s’est tourné dans notre direction. Je me suis sentie mal parce que, même si je n’avais rien lancé, c’était tout de même MA carotte qui l’avait atteint… Joanie était aux anges, car il lui accordait enfin son attention. Mais pas très longtemps, puisqu’il a ensuite posé ses yeux – bleus – sur moi, avant de grimacer. Il a retiré la carotte de là où elle s’était logée. Assez loin dans son oreille, je crois.

Et là, il a fait ce truc dégueu! C’est à ce moment que j’ai senti la frayeur monter en moi…

IL A BOUFFÉ LA CAROTTE! Oui! Il a mordu dedans en nous regardant sans ciller. Et lorsqu’il a eu terminé, il a baissé le bras, plongé la main dans son assiette de macaroni, l’a relevée et… La suite, tu la connais. Toute l’école en a parlé pendant des semaines! Ça a fait la une de ton journal!

Le macaroni est venu s’étamper sur ma blouse blanche. Elle était restée propre un gros deux heures maximum. Je n’avais pas pensé à apporter des vêtements de rechange, moi! C’est la seule chose qui m’est passée par la tête quand je me suis levée pour observer les nouilles qui glissaient sur ma blouse, ma jupe et mes collants, pour terminer leur course sur le plancher de la cafétéria.

Puis, dans mon dos, le cri de Samy et de Mika a résonné. Ils ont hurlé un truc du genre: «À L’ATTAQUE! Food fight!» J’ai senti mes jambes me lâcher et je suis tombée par terre, pour finalement ramper jusque sous la table en me cachant les oreilles, mon sac à dos bien serré entre mes genoux. J’ai dû recevoir d’autres aliments tout aussi salissants parce que, quand je suis sortie de là, j’avais des marques de toutes les couleurs sur ma blouse…

Tous les jeunes s’en donnaient à cœur joie. Même les intellos à la table du géant. Je crois d’ailleurs que ce sont eux qui hurlaient le plus fort. Les surveillantes ne savaient plus où donner de la tête étant donné que la bouffe volait un peu partout. Si bien, en fait, qu’elles ont fini par faire évacuer la cafétéria sans chercher à savoir QUI avait commencé la bataille. C’est le concierge qui m’a fait sortir de là, alors qu’il tentait de passer la vadrouille. J’ai attrapé sa main, la mienne étant toute tremblante, puis je me suis enfuie en courant. Je ne savais pas où aller. Je voulais juste téléphoner à ma mère. Mais en même temps, je me disais qu’elle allait paniquer en m’apercevant.

Donc, je devais d’abord me calmer. L’heure du dîner allait enfin se terminer et, dans ma tête, il était hors de question que j’aille à mon prochain cours avec mon linge taché. Des plans pour que ça me cause des irritations durant des jours!

J’avais perdu Joanie et les autres de vue, et, comme je ne connaissais personne, je ne savais pas quoi faire. En fin de compte, j’ai pris le parti de me diriger vers les casiers, car j’avais tout de même apporté des vêtements pour mon cours de gym. Je n’ai pas rencontré grand monde dans les couloirs, mais j’étais si perturbée que je n’ai pas réellement remarqué qui je croisais.

Même près des casiers, il n’y avait pas un chat. C’est comme si tout le monde s’était sauvé loin de l’école pour le reste du dîner. Mais il y avait ce bruit métallique qui a fait accélérer les battements de mon cœur. Tu sais, dans les films d’horreur, c’est lorsque les vestiaires ou les casiers de l’école sont vides que le meurtrier arrive et tue la fille un brin naïve? Comment je le sais?

Parce que… Il faut que je t’avoue un truc: j’adoooore les films d’horreur. J’en écoute constamment. Ça me calme. Oui, c’est un peu paradoxal, mais je ne pourrais pas t’expliquer ça autrement. LE GÉANT aussi me trouve bizarre, quand je lui parle de mon intérêt pour les films de ce genre-là.

Bref, je me suis avancée vers mon propre casier et c’est là que j’ai découvert qui en était le voisin. Et qui produisait ce bruit épeurant. Parce qu’en fait, le son provenait de là.

Exactement! Encore lui. Le géant! Il a tourné la tête en m’entendant approcher. Je me suis arrêtée, pas très fière de moi. Il faut dire que je ne payais pas de mine. Ma blouse blanche était désormais arc-en-ciel, mes cheveux étaient à demi rasés et j’avais sûrement du macaroni collé un peu partout sur le reste du corps. Il fallait vraiment que je m’en débarrasse au plus vite!

Lui, il paraissait un peu mieux, si ce n’est le coulis de jus qui mouillait le haut de son épaule droite. Et la tache rouge en plein centre de son chandail. On s’est détaillés un instant, avant qu’il finisse par secouer la tête et qu’un long sourire étire son visage. Il a refermé son casier, a croisé les bras sur sa poitrine et a posé son épaule sur l’armoire métallique pour me faire face.

Enfin, il a engagé la conversation.

Le géant: Alors, la souris. Tu aimes sortir les griffes, à ce qu’il paraît?

Moi: La souris? Qu’est-ce que c’est que ce surnom, d’abord? Et sache que je ne suis pas l’initiatrice de tout ce grabuge.

Le géant: Dis donc… tu parles comme un dictionnaire, toi! Qu’est-ce que tu faisais avec cette gang, alors? Ça semble pas trop être ton genre… Et c’est quoi, cette coiffure? T’étais pas comme ça, ce matin, non?

Moi (en levant la main pour cacher mes cheveux rasés): Je te retourne le compliment. Tu es ami avec les surdoués pour utiliser leurs notes de cours ou parce que tu es plus intelligent que tu le parais?

Le géant (en éclatant de rire): Attends… Tu viens vraiment de dire que j’ai l’air idiot? Tu sais que t’es chanceuse d’être une fille qui ressemble à une souris égarée? Parce que j’aurais pas laissé passer ce genre d’insultes, normalement…

Moi: Lâche-moi un peu avec ta souris! Je déteste les souris, premièrement.

Le géant: Voyons, tout le monde aime les souris!

Moi: C’est faux! Tout le monde aime les chiens ou les chats. Pas les souris.

Le géant: N’IMPORTE QUOI! Tu ne te bases sur absolument rien pour avancer un truc pareil.

Moi: Je me base sur les statistiques. Les chiens sont les meilleurs amis de l’homme. Les chats sont très beaux et hyper intelligents. Alors que les souris… Elles peuvent se sauver dans toutes les directions et vous passer entre les jambes. Yark! Elles sont trop instables. On ne sait jamais à quoi s’en tenir avec elles. Elles sont… dangereuses.

Le géant: Tu me fais rire, toi. Et aujourd’hui, j’en ai bien besoin.

Moi (en m’approchant de mon casier): Ah! Et pourquoi cela?

Le géant (en se tournant à moitié pour appuyer son dos contre son propre casier): C’est compliqué.

Moi: Je suis plutôt douée pour les choses compliquées.

Le géant: Ouais, ben pas moi. J’aime ça quand c’est simple et que j’ai pas à me casser la tête.

Moi: Hum… moi, c’est l’inverse. Pas pour rien que j’adore les maths. Et les sciences. Et…

Le géant: C’est beau, j’ai compris, t’es une bolée! D’ailleurs, je me demande pourquoi t’es pas dans mes cours… Et je vois pas en quoi tu pourrais m’aider. À moins que tu connaisses quasiment tous les élèves de cette poly.

Moi: Ouf, tu tombes bien mal, car je suis nouvelle ici. Et à part mes collègues de classe, je ne connais absolument personne.

Le géant: Bon, dans ce cas, je te laisse. Faut encore que j’essaie de trouver la biblio. Je me souviens plus comment m’y rendre. Tu saurais pas où elle est, toi?

Moi: Normalement, c’est en effet le premier endroit où tu pourrais me trouver, mais on dirait que rien ne se passe comme prévu, aujourd’hui… Alors non, je ne sais pas.

Le géant: Ça va. Je vais me débrouiller. Au revoir, la souris. Quelque chose me dit que c’est pas la dernière fois qu’on se voit, toi et moi.

J’ai haussé les épaules et dissimulé mon sourire derrière la porte de mon casier. Je ne voulais pas qu’il sache que je le trouvais… EUH… NON, ce n’est pas ce que tu crois. Je ne le trouve rien du tout! Il me fait rire, d’accord, mais ce n’est pas la fin du monde. Des tas de gens me font rire!

Mais pas toi. Toi, tu n’es pas comique du tout. Alors, tais-toi et laisse-moi finir. Le géant est parti je ne sais où en me faisant un clin d’œil. Moi, j’avais encore un problème à régler: celui de mon habillement. J’ai donc attrapé mon sac de gym et j’ai tenté de trouver les vestiaires pour aller me changer là-bas.

Ça n’a pas été trop difficile, car, comme tu le sais, le gymnase et les vestiaires sont tout près des casiers. Je m’y suis faufilée et j’ai retiré ma blouse ainsi que ma jupe, que j’ai enfouies dans le fond de mon sac, pour ensuite enfiler une paire de shorts et un t-shirt. Mon look était un échec sur toute la ligne. J’étais même un peu gênée de sortir de là, mais je n’avais plus tellement le choix, car l’heure du prochain cours approchait.

J’ai pris une bonne inspiration et je me suis décidée. Avant, j’avais pris la peine de regarder mon horaire et je savais déjà où se situait mon local. Nous avions un cours d’anglais. L’anglais, c’est ma bête noire. Le seul cours où je ne performe pas autant que dans les autres matières. Ce qui est plutôt étrange, si l’on songe que j’ai réussi à apprendre les rudiments de plusieurs autres langues comme le mandarin, le portugais, l’italien et quelques bases de l’allemand. Mais l’anglais, ça ne veut pas rentrer.

Pourtant, je fais des efforts! J’écoute des films d’horreur en version originale, je lis des revues anglaises et j’écoute des chansons américaines! Mais rien à faire, mon cerveau refuse d’intégrer l’information. Et donc, j’appréhendais un peu ce cours.

Avec le recul, je pourrais dire que j’avais certainement raison d’éprouver certaines craintes, mais ce n’était pas celles auxquelles je m’attendais. D’ailleurs… avant de me lancer dans le récit de mon premier cours d’anglais, je crois qu’on pourrait aller manger, non? Tout à l’heure, j’ai vu que la cuisinière nous avait préparé un petit quelque chose juste pour nous. Elle est tellement gentille.

Et le géant et moi, on adore ses repas. Sauf peut-être pour le macaroni, parce qu’en ce qui me concerne… En tout cas, parlant du géant, je suis certaine qu’il m’attend avec impatience à la cafétéria. On pourrait continuer ça sur place, non?

Arrêt de l’enregistrement.


ENTREVUE AVEC SAMY CHAMPAGNE ET MIKA MILLERS

Éloi Ménard:

J’imagine que si vous êtes ici aujourd’hui, c’est parce que vous êtes en retenue, vous aussi?

Mika Millers:

Ça se pourrait. Et toi, tu veux quoi?

Samy Champagne:

T’es le gars qui écrit dans le journal, c’est ça? Tu vas faire un article sur nous? Hé, Mik, on va devenir des vedettes!

Éloi Ménard:

Pas exactement… Bon, si je résume, c’est l’un de vous deux qui a démarré la fameuse bataille de bouffe qui a eu lieu lors du premier jour d’école, c’est cela?

Mika Millers:

C’est pas moi! C’est lui!

Samy Champagne:

Quoi?! C’est faux! En plus, c’est toujours toi qui es le premier à lancer les légumes de tout le monde! Joanie arrête pas de te dire de garder tes mains loin de son lunch!

Éloi Ménard:

OK, OK, peu importe. Ce n’est pas réellement ce que je désire savoir. Dites-moi plutôt comment a réagi Frédérique Champoux lors de ces événements.

Samy Champagne:

Bah, je sais pas. Je passais pas mon temps à la surveiller, tsé.

Mika Millers:

En plus, avec le linge qu’elle portait ce jour-là, elle était pas le genre de fille qu’on regarde…

Éloi Ménard:

Vous avez bien dû la voir se joindre à vous ou, au contraire, se cacher pour éviter la nourriture qui revolait un peu partout!

Mika Millers:

La seule chose que j’ai remarquée, c’est qu’elle est pas restée dans nos jambes très longtemps.

Samy Champagne:

Elle est pas tombée par terre?

Mika Millers:

OUI! C’est vrai. Elle est tombée et j’ai même failli lui marcher dessus en me sauvant. Faut dire que l’autre gars, il nous bombardait avec son macaroni! Après ça, je pense qu’elle s’est cachée sous la table.

Éloi Ménard:

Ah! Elle est tombée par terre. Bien… On avance. Et lorsque la bataille s’est terminée, qu’avez-vous fait?

Mika Millers:

Moi, j’ai foutu le camp en vitesse! Le directeur venait de se pointer et il était hors de question qu’il m’aperçoive. Faut dire que j’ai pas un dossier très reluisant, faque…

Samy Champagne:

Ouais, moi aussi. Mais on était pas les seuls à se sauver. Tous ceux qui étaient là ont détalé en moins de deux! C’était beau à voir, je te le dis!

Éloi Ménard:

Et vous vous êtes sauvés en compagnie de…?

Samy Champagne:

Euh… y avait Joanie, Zara, Jasmine pis Pam qui couraient derrière nous, je pense. J’ai pas vérifié.

Mika Millers:

Non, Jo a pas suivi. Je sais pas où elle est partie, mais c’était pas avec nous.

Éloi Ménard:

Frédérique, où était-elle, à ce moment-là?

Mika Millers:

Aucune idée.

Samy Champagne:

Je sais pas.

Éloi Ménard:

Autrement dit, vous l’avez abandonnée dans la cafétéria…

Samy Champagne:

Ben là, abandonnée! C’est un peu fort, non?

Mika Millers:

Ouais! C’est une grande fille, Fred! Elle peut très bien se débrouiller toute seule!

Éloi Ménard:

Hum… si vous le dites. Merci, ce sera tout pour vous.

Mika Millers:

Attends, est-ce que t’es en train de nous traiter de lâcheurs?

Éloi Ménard:

Non, pas du tout.

Samy Champagne:

Parce que si c’est le cas, je te jure que tu vas passer un mauvais moment.

Éloi Ménard:

Mais non, absolument pas. Je n’oserais jamais, voyons. Oh, je dois y aller. Encore merci de votre aide.

Samy Champagne:

Ouais, c’est ça…

Mika Millers:

Et tu es mieux de bien nous citer, hein!

Arrêt de l’enregistrement.
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Ben oui, je suis revenu des toilettes… Ça ne t’a pas paru trop long? Tu t’es ennuyé de moi, c’est ça? Ben oui, je te niaise! Change d’air!

En plus, ce n’est pas faute d’avoir essayé de convaincre la souris de ficher le camp, par contre! Je ne sais pas pourquoi je continue de l’appeler comme ça. Elle me fait plutôt penser à un tigre, depuis… Peu importe.

Eh, en passant, son quiz, c’était n’importe quoi! Tu le rendras à la souris. J’ai essayé de répondre, mais les choix de réponses ne fonctionnaient jamais!

OK, alors… On parlait de…? Ah non, tu ne veux pas faire ça ici? Tu veux qu’on aille à la café? Pas de trouble. J’aime autant ça. La souris aussi y sera? GÉNIAL!

Arrêt et reprise de l’enregistrement.

Allez, grouille, je ne veux pas la faire attendre! Bon, la voilà!

Regarde comme elle est mignonne…

Pourquoi on ne peut pas s’asseoir avec elle? Tu veux que je raconte ma partie d’abord? OK, j’en étais où? Je vais te faire ça en accéléré, tu vas voir!

Le cours de maths? L’heure du lunch? Vraiment, j’étais déjà rendu au food fight? Aaaah… Ça, c’est une partie super intéressante de l’histoire. Non, pas pour le concierge, par contre, tu as raison. Mais moi, j’ai eu pas mal de fun!

Le pire, c’est que ce n’est même pas moi qui ai commencé! À mon ancienne école, j’étais pourtant le roi des batailles de bouffe! Je te le jure! J’en démarrais une au moins une fois par semaine. Et j’avais trouvé une façon de ne pas me faire prendre, ce qui fait que…

Pas rapport? Bon, mais tu manques une histoire tout aussi captivante, c’est moi qui te le dis. OK, je me concentre… Si je reviens à la bataille qui a eu lieu ce jour-là, disons que, dès mon arrivée à la café, j’ai senti que ce serait infernal. Faut dire que la place était remplie à ras bord et on avait de la misère à marcher sans se faire piler sur les pieds. Et moi, comme t’as pu le constater, je suis grand. Et costaud. Alors dès que je bougeais d’un millimètre, j’accrochais quelqu’un avec mon épaule. Ou j’écrasais le pied d’un autre. Ce n’était pas la joie.

J’ai fini par me rendre jusqu’aux caisses sans faire trop de dommage, Pier-Luc sur les talons. Il devait croire qu’on était devenus amis depuis ma prise de notes dans le cours de maths. C’était ça ou le fait que je lui avais demandé – OK, ordonné – de me donner son argent pour me payer. Ben quoi, je ne travaille pas gratos, moi! En fait, je l’ignorais plus qu’autre chose, mais lui n’arrêtait pas de me parler. Un vrai moulin à paroles, le gars! Le pire, c’est que je ne me souviens même plus de ce qu’il racontait. Des trucs d’intello, j’imagine. J’ai quand même accepté de lui payer son repas avec l’argent qu’il venait de me remettre – je suis très généreux, quand je le veux – et il a cessé de se plaindre qu’il n’avait plus rien à manger.

J’ai choisi mon plat et pendant que j’attendais dans la file, j’en ai mangé deux ou trois bouchées. Je sais qu’on n’a pas le droit de faire ça, mais j’avais faim et… Bon, t’es pas là pour me faire la morale non plus, tsé.

Sauf qu’après avoir réussi à payer mon plat de macaroni, j’ai fait face à un ÉNOOOORME problème. De catégorie mondiale, genre.

Je ne savais pas où m’asseoir.

OK, pour toi, ça peut sembler ridicule, voire sans intérêt, mais pour un gars comme moi, c’est loin d’être le cas! Ne pas savoir où s’asseoir, c’est un peu l’équivalent du nerd qui ne peut pas aller à la biblio quand il en ressent le besoin! Enfin… je crois… En gros, j’avais perdu mes repères. Je n’avais aucune idée de la marche à suivre. Qui étaient les cools, dans cette poly? Où étaient-ils assis? Comme je ne les avais pas rencontrés dans la classe adaptée, je me retrouvais le bec à l’eau.

Et puis, il y avait ce Pier-Luc, toujours collé à mon derrière, qui continuait de parler, parler et parler encore. Ça m’étourdissait et j’avais seulement le goût de l’écraser comme une mouche un peu trop agaçante.

Bien sûr que non, je ne l’ai pas fait! Franchement! Je peux me montrer parfois un peu agressif, mais je ne frappe jamais sans raison. Du moins, sans raison valable… Ou qui ME paraît valable, tsé. Comme la fois où Pier-Luc a tout balancé sur…

Revenons à ce que je disais. J’ai passé en revue toute la cafétéria, mais j’ai vite déchanté. Et même si, sur le coup, j’en ai eu plutôt honte, j’ai suivi Pier-Luc. J’ai baissé la tête pour ne pas croiser le regard de qui que ce soit. C’est un peu pour ça, d’ailleurs, que je n’ai pas vu venir la première carotte. Oui, celle qui m’est rentrée dans l’oreille, exactement.

Elle m’a frappé comme une torpille, je te jure! Celui qui venait de la lancer y avait mis du cœur! Mon oreille s’est mise à ciller et j’ai dû prendre une bonne inspiration pour ne pas hurler de rage. Lentement, j’ai tourné la tête en direction de la personne qui avait osé me faire un coup pareil. Y avait ce petit groupe de cinq ou six qui rigolaient, en me fixant. Mais le pire, c’est que la souris se trouvait parmi eux! Non, elle ne riait pas, par contre. Elle semblait plutôt figée, comme sous le choc de ce qui venait de se passer.

Mais s’il y a bien un endroit où je ne m’attendais pas à la revoir, c’était là! Elle avait quelque chose de changé, en plus, mais je n’arrivais pas à trouver ce que c’était exactement. Ses cheveux, peut-être? En tout cas, je l’ai regardée et pour bien lui faire comprendre que je n’étais pas le type de gars qui s’en laisse imposer, j’ai retiré la carotte de mon oreille.

Et là, je ne sais pas ce qui m’a pris. Peut-être bien que je voulais l’impressionner, au fond, sauf que c’était vraiment une idée idiote. Ouais… j’ai bouffé la carotte. Et c’était DÉ-GUEU-LAS-SE!!! JAMAIS je ne referais un truc semblable, juré!

Ça goûtait la… le… Ça goûtait la MORT! Sérieux!

Mais bon, l’effet a été immédiat. Ils ont tous eu un air de dégoût sur le visage et ça m’a bien fait rire. Ensuite, j’ai saisi une bonne poignée de macaroni et je l’ai lancée dans leur direction. Je ne comptais pas viser quelqu’un en particulier, mais je ne sais pas… ma main a dû dévier, parce que c’est la souris que j’ai attrapée.

Elle s’est relevée vite fait, alors que le macaroni lui dégoulinait dessus. Je me suis senti mal pour elle, mais je n’ai pas eu le temps de le lui faire savoir que, déjà, un autre gars à sa table se mettait à hurler et me bombardait de céleris. La guerre était déclarée…

Et elle a duré un bon… un bon cinq minutes intense. Je sais, cinq minutes, ce n’est pas grand-chose dans une vie, mais quand on te lance de la nourriture sans relâche, on a l’impression que ces cinq minutes durent une éternité. J’ai quand même été chanceux. Malgré ma grandeur, je n’ai reçu qu’un peu de sauce tomate sur le ventre – ça venait de Pier-Luc qui n’a carrément aucun talent pour lancer quoi que ce soit même si lui et ses amis étaient hyper motivés – et un verre de sloche qui m’a été renversé sur l’épaule par un gars qui a aussitôt regretté son geste.

Après, la sirène d’incendie a retenti dans la cafétéria et on a tous pris nos jambes à notre cou pour ne pas se faire accuser. J’ai foncé sans regarder où j’allais et j’ai fini ma course près des casiers. J’y étais seul et ça m’a permis de souffler un peu. J’étais un peu tanné de tous les problèmes que je vivais depuis le matin, mais cette food fight m’avait fait un bien fou malgré tout!

J’ai alors fait le tour des casiers en frappant dans tous ceux que je croisais avec la paume de ma main, jusqu’à m’arrêter devant le mien. Et là, elle est arrivée. Avec son regard de souris égarée. Je l’ai entendue avant de la voir. Elle respirait très fort. Pas du type «je suis essoufflée et j’ai besoin de repos?», mais plutôt du genre «je suis traumatisée, il faut que je prenne mes pilules!». Tu vois un peu?

Évidemment, elle a stoppé net quand elle m’a aperçu, et, pour ne pas l’effrayer davantage, je me suis simplement appuyé contre mon casier, les bras croisés. Je ne me souviens plus trop ce qu’on s’est dit, mais je crois que je l’ai légèrement mise en colère à cause d’une histoire de chats, de chiens et de souris. Sans intérêt pour ton histoire. L’important, c’est qu’elle s’est calmée et quand je l’ai quittée, elle allait mieux.

Plus je repense à cette quatrième rencontre, plus je me dis que j’ai été un sombre crétin. Je l’avais devant moi, la fille que je cherchais depuis le matin! Elle était là! Ça aurait été si facile de lui demander son nom et vlan, j’aurais pu mettre la main sur elle! Mais non… je ne sais pas pourquoi, mais j’ai préféré me dire que si nous devions nous recroiser, le hasard s’en chargerait. Le genre de stupidités qu’on entend dans ces comédies romantiques que ma mère écoute et qui me font vomir!

Bref, j’ai merdé. Je suis parti à la recherche de la personne avec qui j’étais justement en train de discuter. Quel imbécile!

Et non, ce n’est pas nécessaire d’écrire ça. Je suis le seul à avoir le droit de me traiter de tous les noms. Pas question que je te permette d’écrire ça sur ton papier débile! Compris?!

Non, je n’élève pas le ton. Oui, je me calme. C’est beau, je SAIS que la souris veut que je le fasse, mais je commence à trouver que cette histoire tourne en boucle. Pourquoi je dois te raconter tous ces détails? Je ne devrais pas avoir à…

OK. La direction nous laisse une chance à la condition que nous collaborions, elle et moi. Et j’ai accepté parce que je ne voulais pas faire ressortir le tigre en elle. Quand elle le veut, elle peut faire très peur, tu n’imagines même pas à quel point!

Donc, je suis parti en direction de la biblio. Que je n’ai absolument pas retrouvée. À la place, je suis plutôt tombé nez à nez avec cette fille qui a des milliers de tresses. Joanie, c’est ça. Elle avait participé à la bataille de bouffe, j’en étais certain. Je me suis même dit qu’elle semblait amie avec la souris, puisqu’elles étaient assises l’une à côté de l’autre. Et c’est sûrement la raison pour laquelle je ne me suis pas méfié. Parce que je ne pouvais pas me douter que des amies pouvaient se jouer dans le dos…

Pour être franc, j’ai déjà assisté à des tas de trahisons entre filles, à mon ancienne poly. Mais pour une raison que j’ignore, j’ai cru que personne ne pouvait vouloir du mal à la souris. Pas que Joanie lui en ait réellement voulu, mais…

Non, en fait, j’imagine que Joanie n’en avait juste rien à faire. Et que tout ce qui l’intéressait, c’était… Attends, je t’explique.

En tournant le coin du couloir, j’ai vu Joanie apparaître devant moi. Et comme elle ne semblait pas du tout surprise, je crois qu’elle savait que j’arrivais et qu’elle avait décidé de m’y attendre. Elle m’a d’ailleurs souri un peu trop intensément, puis elle m’a demandé?ceci:

Joanie: Eh! Salut! Tu allais quelque part?

Moi (pas très patient): Ouais, je cherche une fille.

Joanie (en posant la main sur sa hanche et en clignant exagérément des cils comme le font toutes les filles): Oh… je peux sûrement t’aider! Je connais quasiment tout le monde, ici. Dis-moi comment elle s’appelle.

Moi (en soupirant): Bon, peut-être que tu la connais, en effet. Son nom, c’est Frédérique…

Joanie (en ouvrant de grands yeux un peu surpris): … Champoux? Frédérique Champoux? C’est… c’est ELLE que tu cherches?

Moi (en fronçant les sourcils): Attends… tu sais de qui il s’agit? Sérieux?

Joanie (avec ce genre de moue ridicule): Bien sûr que je sais qui c’est, puisque c’est une fille très proche de moi… Mais tu lui veux quoi, d’abord?

Moi (en faisant claquer ma langue avec impatience): Je peux pas te le dire. C’est… c’est privé. Sauf que je sais pas de quoi elle a l’air, alors je peux pas la trouver moi-même.

Joanie (en plissant les yeux): Tu sais pas de quoi elle a l’air? Tu connais son nom, mais tu l’as jamais rencontrée?

Moi (en passant à sa hauteur pour la dépasser): Non, jamais. Mais si tu veux pas m’aider, je vais demander à quelqu’un d’autre, tsé! J’ai pas que ça à faire!

Joanie (en levant les mains devant elle pour m’empêcher de passer): NON! Non… je vais te dire qui elle est. En fait, Frédérique Champoux, c’est… moi!

Moi: C’est toi? Pour vrai?

Elle a haussé une épaule avec un petit sourire gêné et je n’ai pas pu m’empêcher de me dire qu’elle ne ressemblait pas à l’idée que je me faisais de cette fameuse Frédérique Champoux. Mais bon, comment j’aurais pu savoir qu’elle me mentait, à ce moment précis de la journée? Hein? Comment? Sauf que je ne suis pas très fier non plus d’avoir avalé tous ses mensonges pour autant! Je me suis senti ultra coupable durant… durant le temps que ça a pris à la souris pour me pardonner.

Et elle n’a pas le pardon facile, je t’assure!

Mais ce n’est pas le sujet.

Sauf que si tu veux le noter, je te permets d’écrire que Frédérique Champoux est ultra rancunière! Oui, absolument, écris-le. Je te regarde faire. Voiiiilà. Elle va peut-être comprendre le message et cesser de m’en vouloir pour le baiser que…

Merde! J’allais vraiment trop en raconter.

Un baiser? J’ai parlé d’un baiser?

Non, ça, ce ne sont pas tes affaires. Changement de sujet. Immédiatement.

Bref, cette fille, Joanie, venait de m’en passer une petite vite, comme dirait mon meilleur chum à mon ancienne poly. Et moi, j’étais le gros idiot qui gobait tout ce qu’elle racontait. Elle m’a d’ailleurs traîné avec elle dans un recoin de l’école pour me demander, avec des yeux de merlan frit, ce que je pouvais bien lui vouloir. Là, je lui ai résumé la situation. Elle m’a écouté, a hoché la tête à plusieurs moments pour finalement grimacer. Je pense que se faire passer pour Frédérique Champoux ne lui faisait plus autant plaisir, désormais. Sauf qu’elle ne pouvait pas m’annoncer qu’elle m’avait menti.

Alors elle s’est gratté la tête en ayant l’air de réfléchir, puis elle a accepté de suivre mon plan. Et ce plan, il était plutôt simple, à la base. Je voulais juste qu’on ne touche à rien. Qu’on reste chacun dans notre classe, sans aller voir la direction.

Mais bon… il demeurait un problème: ma nullité à l’école! Mon incapacité à réussir mon année dans cette classe de surdoués. Et là, je dois avouer que Joanie, malgré tous les mensonges qui ont suivi, a été vraiment brillante. Je veux dire, oui, c’est une menteuse! Sauf qu’avoir été à sa place, je serais content d’avoir eu cette idée.

Bref, c’est quand même un peu à cause d’elle que toute la situation a dérapé. Parce que, si on n’avait fait que suivre mon plan, RIEN de tout ça ne serait arrivé! Oui, bon, nous aurions quand même menti à la direction et nous aurions un peu faussé le système, mais… ça n’aurait dérangé personne! À part la souris et moi, je veux dire. Surtout la souris, en fait.

OK, tous les avantages n’étaient que pour moi, c’est vrai…

OUI, je me sens coupable! Il serait temps d’en revenir!

Alors, tu veux savoir c’était quoi, l’idée de génie de Joanie – alias Frédérique Champoux dans ma tête – à cette étape de l’histoire? Promis, je te dévoile ce qu’il en est. Mais avant, j’aurais besoin de manger un peu plus que deux galettes à l’avoine.

Exactement, j’ai faim, et pas qu’un peu! Allez, on va se chercher un repas? En plus, la souris est déjà en train de manger! Regarde!

Ouais, tu n’as pas le choix. Sinon, tu vas rester seul ici avec tes questions. Come on! Dépêche!

Arrêt de l’enregistrement.


DEUXIÈME ENTREVUE AVEC JOANIE BUTTS

Éloi Ménard:

D’abord, merci d’avoir accepté de répondre à mes nouvelles questions.

Joanie Butts:

Bof, j’ai rien à faire. Faut que j’attende que le concierge revienne de son dîner.

Éloi Ménard:

Oui, euh… Bon, alors première question: comment décririez-vous la relation que vous avez entretenue avec Frédéric Champoux?

Joanie Butts:

Quel Fred, au juste? Faut être précis, là!

Éloi Ménard:

Désolé, c’est vrai. Fred, celui qui vous est tombé dans l’œil, disons.

Joanie Butts:

Fred m’est pas tombé dans l’œil! Franchement! C’est pas mon genre pantoute, tu sauras!

Éloi Ménard:

Pourtant, des témoins ont rapporté que vous avez tenté de le charmer à plusieurs reprises.

Joanie Butts:

Ben quoi!? C’est interdit par la loi? Je peux faire les yeux doux à qui je veux!

Éloi Ménard:

Absolument. Veuillez vous calmer, s’il vous plaît.

Joanie Butts:

JE SUIS CALME!

Éloi Ménard:

Dans ce cas, ma prochaine question est la suivante. Qu’est-ce qui vous est passé par la tête, quand vous avez dit à Fred que vous étiez celle qu’il cherchait?

Joanie Butts:

Ben… je me disais qu’il avait sûrement un truc cool à lui dire. Mais finalement, c’était que de la merde, son histoire. Et là, j’étais coincée avec ça. Je pouvais même pas en parler à la gang, parce qu’ils auraient ri de moi.

Éloi Ménard:

Et c’est la raison pour laquelle vous avez continué vos mensonges?

Joanie Butts:

J’imagine…

Éloi Ménard:

Malgré votre amitié avec Frédérique?

Joanie Butts:

Bah, ouais! Entre filles, ça arrive tout le temps qu’on se vole nos chums. Je voyais pas le problème.

Éloi Ménard:

Et maintenant, le voyez-vous davantage?

Joanie Butts:

OK, c’était pas nécessaire, cette remarque!

Éloi Ménard:

Désolé. En fait, la direction m’oblige à vous demander si…

Joanie Butts:

Ben non, je le referai plus! C’est promis! Je peux y aller, là? J’ai autre chose à faire que de passer mon samedi à répondre à des questions! Pis j’ai faim, moi aussi, je vais aller manger.

Arrêt de l’enregistrement.


[image: Image]

Pourquoi le géant ne peut pas rester avec moi pendant que je t’explique ce qui s’est passé durant le cours d’anglais? Après tout, on est tous à la cafétéria, alors je ne vois pas pourquoi il devrait s’asseoir à l’autre bout tandis qu’on est ici.

Ah, lui aussi, il doit répondre aux questions. Mais si on te racontait ENSEMBLE notre histoire, ce ne serait pas plus simple? Je sais que nous n’avons pas la même version, puisque nous n’étions pas tout le temps l’un avec l’autre. Sauf que si j’oublie un truc, il pourrait m’aider à…

OK, OK, j’ai compris. Je ne dois pas me laisser influencer par ce qu’il a à dire. Ça va. Je ne te le redemanderai plus.

J’en étais au cours d’anglais. Donc, comme je te le disais, je suis allée à ce cours en étant un peu nerveuse. Je ne savais pas à quoi m’attendre et, surtout, je n’avais pas encore pigé le fait que mon véritable horaire avait été remis à l’autre Frédéric.

Quand je suis entrée dans le local, vêtue de mes vêtements de gym, Joanie m’a accueillie en me sautant quasiment dessus. Elle paraissait surexcitée. Elle l’était, en fait. Mais à sa place, je n’aurais pas été mieux. Mentir à tout le monde n’est pas facile. Moi, en tout cas, j’en suis incapable. Joanie, pour sa part… elle est plutôt douée. J’imagine qu’elle a des années de pratique derrière elle.

Non, elle n’aimerait pas que tu écrives ça. Mais elle le mérite bien, alors tu peux le garder.

Bref, elle s’est mise à me parler d’un gars qui avait besoin d’un coup de main pour ses devoirs et pour étudier. Que je serais super gentille de lui prêter main-forte. Non, elle n’a pas dit ça exactement dans ces mots-là… En fait, je crois que ça ressemblait plutôt à ceci:

Joanie: Frédérique, il faut absolument que tu me rendes un service! C’est genre ultra important. Une question de vie ou de mort, quoi!

Moi: OK, ça va me faire plaisir de te rendre service. Même si je ne vois pas comment, moi, je vais pouvoir t’aider. Tu es certaine de ce que tu dis?

Joanie: Oh oui! C’est clair!

Moi: Bon, je t’écoute.

Joanie: Y a ce gars trop mignon qui m’a demandé si je pouvais faire ses devoirs à sa place et…

Moi: Ah non! Il ne faut JAMAIS faire les devoirs des autres. Ça ne leur rend absolument pas service et de plus, c’est toi qui seras punie si le professeur le découvre. Si tu veux mon avis, tiens-toi loin de ce garçon.

Joanie: Ouais, ben… en fait, moi, même si je voulais, je serais pas capable de faire ses devoirs. J’y comprends déjà rien. Mais toi, par exemple…

Moi: Quoi, moi?

Joanie: Ben, je suis sûre que tu pourrais…

Moi: Que je pourrais quoi?

Joanie: Oh, allez, fais pas l’idiote! C’est toi qui vas faire ses devoirs. Compris?

Moi: Euh… NON! Je viens de te dire que c’était une mauvaise idée. Pas question que je fasse cela. Débrouille-toi comme tu veux, mais ne me mêle pas à toute cette histoire.

Joanie: Bon, si tu le prends comme ça. Mais la prochaine fois que tu reçois une gomme dans les cheveux, viens pas te plaindre auprès de moi!

Moi: Je ne me suis pas plainte…

Joanie: Tu hurlais comme un bébé, si tu veux tout savoir!

Moi: C’est faux!

Joanie: Non, c’est la vérité! Et moi, j’ai été assez nouille pour t’aider. Je me disais que t’étais une bonne personne et qu’un jour ou l’autre, tu me rendrais la pareille. Il faut croire que je m’étais trompée pas rien qu’un peu sur ton compte…

Moi: Ça n’a rien à voir. Tu compares une gomme à mâcher avec de la tricherie.

Joanie (en s’éloignant): Non, tu as raison. Merci quand même…

Elle avait ce petit air misérable. Quand Joanie veut un truc, elle est hyper douée pour y arriver. Elle s’arrange d’abord pour qu’on se sente coupable. Puis, elle se met à faire pitié et finalement, elle réussit je ne sais comment à nous faire quasiment croire que l’idée vient de nous. Dans mon cas, ça a marché à cent à l’heure. Je l’ai regardée s’éloigner le cœur gros. J’avais le goût de l’aider, mais… je ne pouvais pas faire les devoirs d’un autre! Sauf qu’elle était la seule amie que j’avais réussi à me faire dans cette nouvelle école.

Et alors, je ne sais pas ce qui m’a pris, mais j’ai élevé la voix pour suggérer de donner des cours de rattrapage à son ami. Aussitôt, elle a relevé les épaules et m’a fait un énorme sourire. À ce moment-là, je me suis dit que je venais sûrement de me faire avoir. Mais il était trop tard pour revenir sur mon engagement.

De toute manière, je n’en ai pas eu le temps non plus, puisque le professeur d’anglais est arrivé en catastrophe dans la classe. Il nous a expliqué – en français – que le cours n’aurait pas lieu, car nous devions tous nous rendre dans le gymnase, où les photos scolaires pour nos cartes étudiantes seraient prises. Les autres jeunes étaient déjà debout et se bousculaient pour sortir de la pièce.

Je me suis tassée pour les laisser passer, mais Joanie m’a attrapé le bras et elle m’a tirée pour que je la suive en vitesse. Je n’ai pas eu le choix, sinon j’allais tomber et me faire écraser vivante! Je te jure, mes collègues de classe me fichaient la trouille quand ils se conduisaient comme ça.

Bref, on a déboulé dans le gymnase et ce n’est qu’à ce moment que j’ai réalisé que ça n’allait pas du tout. Pour mon allure, je veux dire. Déjà que je me sentais affreuse, me faire prendre en photo en ayant l’air de ça, non merci! D’ailleurs, je crois que le directeur a une copie de ma photo dans ses dossiers. On voit tout de suite que j’ai eu quelques difficultés d’adaptation avec mon crâne à demi rasé et mes vêtements de sport qui me donnent l’air de peser dix kilos de plus!

Pourtant, j’ai réussi à sourire quand le photographe nous l’a demandé. Dans mon cas, il m’a surtout supplié de ne pas me mettre à pleurer. Parce qu’il a dû voir les larmes aux coins de mes yeux… Faut dire que je faisais peine à voir. Joanie m’a observée pendant que je restais stoïque devant le photographe, et quand je suis allée la rejoindre, elle m’a glissé à l’oreille qu’elle avait peut-être des trucs dans son casier pour régler mon problème.

Alors, tandis que les autres continuaient de se faire prendre en photo, elle et moi, on s’est faufilées hors du gymnase pour nous rendre aux casiers, tout près de là. Sur place, elle s’est mise à fouiller dans le sien, a fini par y entrer quasiment à moitié, puis elle a marmonné quelque chose que je n’ai pas bien saisi. Quand elle s’est redressée, elle semblait satisfaite de ce qu’elle avait fini par trouver. À savoir: une mini-jupe noire, un crop-top rouge et une large ceinture brillante.

D’abord, j’ai été très surprise de constater que Joanie avait tant de vêtements de rechange dans son casier dès la rentrée. Ensuite, pas besoin de te dire que l’ensemble qu’elle me proposait n’était pas, mais pas du tout mon type… Oui, j’aurais pu lui dire de laisser tomber, mais je pensais que, sur moi, la jupe serait un peu plus longue – car je suis pas mal plus petite que Joanie – et que le crop-top ne serait pas sexy du tout. Qu’il arriverait peut-être à la même hauteur que la ceinture, ce qui cacherait mon ventre et…

Je me trompais, évidemment. J’avais le nombril à l’air. Complètement. Et les jambes aussi. Avec mes petits souliers noirs vernis à talons plats, le résultat était affreux. Toutefois, je demeurais convaincue que je n’avais pas l’air d’être en train de faire le trottoir.

Bien sûr que je sais ce que c’est de faire le trottoir. Joanie m’a expliqué. Parlant de Joanie, elle ne paraissait pas non plus satisfaite de mon nouveau style. Elle a marmonné quelque chose à propos de mes pieds, puis elle s’est pliée pour aller voir ce qu’il y avait dans le fond de son casier et en a ressorti une paire de bottes. Tu dois en avoir déjà vu. Tu sais, le genre qui arrive aux genoux? Heureusement, les talons n’étaient pas très hauts. C’est ce qui m’a décidée à les chausser. Ça, et le fait que je croyais naïvement que les bottes cacheraient la peau de mes jambes que je dévoilais un peu trop…

Sauf que le résultat était loin de tout ça. En fait, j’avais plutôt l’air de vouloir en montrer le plus possible. Par chance, la photo scolaire avait déjà été prise et je ne devrais pas vivre avec cette honte pour le restant de l’année. Parce que mes parents, dès qu’ils reçoivent ma photo d’école, ils l’affichent fièrement sur le mur du salon.

D’ailleurs, je t’ai dit que cette année ils l’ont regardée une fraction de seconde avant de décider de payer pour une séance privée? Séance qui n’a pas encore eu lieu, donc c’est toujours la photo de l’année dernière qui est dans le salon. En attendant d’être remplacée…

Joanie, par contre, était plus que satisfaite de mon look après l’ajout des bottes. Ce qui fait que je n’ai pas eu le choix de la suivre. Le dernier cours de la journée était sur le point de débuter et nous devions nous y rendre au plus vite. C’était le cours de musique, mais à ce moment-là, je n’en avais pas vraiment conscience. C’est parce que je n’ai même pas pu entrer dans ledit cours avant un bon moment…

C’est FOU, hein! À cause de mon accoutrement ridicule, le professeur m’a lancé un regard sans équivoque et m’a fait signe d’aller voir le directeur pour discuter de ce qui est acceptable ou non dans cette école.

Les amies de Joanie ont accueilli celle-ci en pouffant de rire alors qu’elles me regardaient. C’est qu’il paraît que de se montrer le nombril n’est pas accepté ici. Personnellement, JAMAIS je ne me serais vêtue de la sorte si j’avais pu faire autrement. Mais ce n’était pas le moment de faire la fine bouche.

Bref, j’ai été renvoyée au secrétariat dans le but qu’on me prête quelque chose à me mettre sur le dos. J’avais l’impression que le début de ma journée avait eu lieu il y a bien longtemps et je ne savais plus trop où était situé le secrétariat.

Dans les haut-parleurs, la voix de la secrétaire a même résonné alors qu’elle prononçait cette phrase hyper humiliante:

«Frédéric Champoux est demandé au secrétariat. Frédéric Champoux. Immédiatement!»

OUI, OUI, J’Y ALLAIS! Pas besoin de crier mon nom dans toute l’école!

J’ai pris quelques minutes pour me concentrer jusqu’à ce que le trajet pour m’y rendre se matérialise dans ma tête. Puis, j’ai commencé à marcher d’un pas un peu boiteux. C’était à cause des bottes, aussi. Les talons avaient beau ne pas être si hauts que ça, moi, je n’étais pas habituée à marcher en mesurant un pouce de plus! J’avais peur de perdre l’équilibre n’importe quand. Et d’ailleurs, c’est ce qui s’est produit! J’ai tourné le coin du couloir trop vite et ma cheville s’est tordue. J’ai alors failli tomber, mais une main m’a retenue au dernier moment.

En levant la tête, je n’ai pas pu faire autrement que de sourire. Pourtant, il n’y avait rien de joyeux à ce qui m’arrivait! C’était la débandade totale depuis un moment déjà et ça ne semblait pas sur le point de s’améliorer! Mais là, juste devant moi, se tenait de nouveau le géant. Et c’est lui qui venait de m’aider à ne pas me fouler la cheville en me collant contre sa poitrine. Je me suis reculée en vitesse – et je suis passée à deux doigts de me tordre le pied encore une fois – pour mettre un bon mètre entre nous deux.

Il a tenté de ne pas se moquer de moi, mais j’ai bien vu que je le faisais rire. Légèrement vexée, je lui ai demandé ce qu’il faisait là et il a haussé les épaules en mentionnant qu’il devait aller voir le directeur. Cela, parce que quelqu’un l’avait dénoncé et accusé d’avoir démarré la bataille de bouffe qui avait eu lieu durant l’heure du lunch.

Je lui ai dit que c’était enrageant, puisqu’il n’était pas l’instigateur du tout. C’était plutôt un de ceux avec qui j’étais assise qui avait lancé ma carotte en premier. Après m’avoir fait répéter – puis expliquer – le mot «instigateur?», le géant a soufflé tout bas que le pire, c’était justement que ce soit un de ses supposés amis qui l’avait accusé. Un gars du nom de Pier-Luc.

À l’époque, je ne connaissais pas Pier-Luc comme aujourd’hui. Je croyais que c’était le genre à trahir son père pour éviter d’être puni. Le type à n’avoir aucune parole et qui veut du mal aux autres. Maintenant, je sais que ce n’est qu’à moitié vrai… Parce que bon, Pier-Luc, il est bien gentil, mais si un prof le regarde trop intensément, il panique. J’étais comme lui, il faut dire, avant de passer par cette classe adaptée. Pour que les enseignants l’apprécient, il n’hésiterait pas à jeter tout le blâme sur ses amis. Comme il venait de le faire pour le géant. Mais Pier-Luc a quand même d’autres qualités. Sans compter que… c’est devenu mon ami, désormais, depuis qu’il m’a en quelque sorte sauvé la vie. Et puisque je peux compter mes amis sur les doigts de ma main, je préfère ne pas trop me concentrer sur leurs défauts.

En tout cas, juste avant de nous remettre en marche, le géant m’a détaillée de bas en haut en me demandant ceci:

Le géant: Dis, pourquoi tu passes ton temps à changer de vêtements?

Moi: Oh, c’est une longue histoire…

Le géant: Hum… parce que, tu sais, même si ton look «blouse blanche boutonnée jusqu’au cou?» ne me plaisait pas trop, j’ai l’impression que c’était le seul qui t’allait vraiment.

Moi: Pour une fois, je suis bien d’accord avec toi.

Le géant (en pointant mon crop-top): Sérieux, c’est quoi ce truc? Un demi-chandail?

Moi: Ne ris pas de moi. C’est à Joanie, une amie. Elle a eu pitié de mes vêtements tachés et elle a accepté de me prêter… ça. Mais je dois avouer que l’effet n’est pas très flatteur, hein?

Le géant: C’est pas que ton nombril est pas mignon comme tout, la souris, sauf que…

Moi: Arrête de m’appeler comme ça.

Le géant: Pas question. Ça te va trop bien. Contrairement à ces bottes.

Moi: Pour les bottes, je te l’accorde… Surtout que, de tout évidence, je suis incapable de marcher avec elles.

Le géant: D’habitude, j’adore les filles qui en portent, mais toi…

Moi: Je sais, je suis affreuse.

Le géant: Non, pas du tout. T’es juste… pas toi-même.

Moi: Moi-même…

J’ai soupiré, puis on a commencé à marcher en silence en direction du secrétariat et dès que je passais proche de tomber, il m’aidait à garder l’équilibre. Ce qui fait qu’une fois devant la porte du bureau, on n’avait presque pas eu le temps de parler. Ni de songer à se présenter officiellement l’un à l’autre.

Si on l’avait fait, j’imagine que les choses n’auraient pas dégénéré de la sorte. Ou peut-être que oui. C’est dur à dire, car je ne me souviens pas exactement de l’état d’esprit dans lequel je me trouvais à ce moment-là. Chose certaine, ça aurait évité bien des drames.

Mais je vais trop loin. Je reviens au géant et moi, alors que nous nous tenions devant la porte du secrétariat. Galant malgré son allure de délinquant, le géant m’a fait signe que je pouvais passer en premier. Je me suis donc exécutée et je suis allée voir la secrétaire pour lui dire que mon professeur refusait de me laisser entrer dans son cours habillée comme je l’étais.

Elle a levé les yeux au ciel, a marmonné tout bas, puis m’a demandé de la suivre. Elle a disparu dans une autre pièce qui semblait servir de débarras. Un genre d’énorme placard. Juste avant de m’y engouffrer à mon tour, j’ai fait un dernier salut au géant, qui m’a fait un autre de ses clins d’œil. Ouais. C’est tout. Rien à ajouter sur ce que j’ai ressenti. Ça ne te concerne pas, de toute manière.

Dans mon dos, j’ai quand même entendu le directeur sortir de son propre bureau pour voir qui venait le déranger. J’ai eu l’impression d’entendre mon nom prononcé tout bas, alors je suis allée voir ce qu’ils me voulaient, mais le géant et le directeur avaient disparu dans le bureau de celui-ci et la porte s’était déjà refermée sur eux.

Je me suis dit que je devais avoir mal compris et je suis retournée auprès de la secrétaire, dans l’autre mini-pièce. Elle fouillait dans une boîte et en a ressorti un chandail beauuucoup trop grand pour moi et un pantalon en coton ouaté affreux. Ensuite, elle m’a tendu le tout, contente d’avoir trouvé ce qu’elle cherchait.

J’ai secoué la tête avec énergie, en lui expliquant que même si je le voulais, cet ensemble ne me ferait pas. À moins de vouloir m’en faire une robe! Elle a alors perdu patience et m’a dit de me débrouiller toute seule pour trouver quelque chose de décent à enfiler au plus vite. Et elle m’a abandonnée seule dans la pièce.

J’allais devoir fouiller dans une boîte remplie de vêtements déjà utilisés.

Je me suis demandé si la journée allait un jour se terminer…

Arrêt de l’enregistrement.


ENTREVUE AVEC MONSIEUR DENIS PELLETIER, DIRECTEUR DE LA POLYVALENTE

Éloi Ménard:

Monsieur Pelletier, merci d’avoir accepté de me recevoir.

Monsieur Denis Pelletier:

Oui, oui, pas de problème. Mais fais vite, j’ai beaucoup de travail, d’accord?

Éloi Ménard:

Absolument. Donc, je voulais savoir si c’était la première fois que vous entendiez parler de Frédéric Champoux, avant votre rencontre avec lui, lors de ce premier jour d’école.

Monsieur Denis Pelletier:

Eh bien, je suis désolé, mais je ne peux pas discuter de son dossier scolaire avec toi. Ces données sont confidentielles et…

Éloi Ménard:

Bien sûr, je comprends. Mais entre vous et moi, vous devez bien avoir une opinion personnelle sur l’accusé. Pardon, sur Frédéric.

Monsieur Denis Pelletier:

Oui, j’ai une opinion, en effet. Et elle va demeurer personnelle. C’est bien compris?

Éloi Ménard:

Bon, je vois… mais sachez que de tenter de cacher des informations pourrait vous valoir une réprimande de la part de votre commissaire…

Monsieur Denis Pelletier:

Et tenter d’intimider ton directeur le pourrait tout autant.

Éloi Ménard:

Oui, euh… vu sous cet angle.

Monsieur Denis Pelletier:

Mais laisse-moi tout de même faire un commentaire. Je peux?

Éloi Ménard:

Absolument! Tout est enregistré, vous pouvez y aller.

Monsieur Denis Pelletier:

J’ai devant moi tes derniers résultats pour ton cours de mathématiques. Ne crois-tu pas que d’étudier davantage plutôt que de t’obstiner à vouloir faire un méga-reportage sur ce non-événement serait du temps mieux investi de ta part?

Éloi Ménard:

Ouais, euh… Ce sera tout, monsieur le directeur. Merci pour vos réponses.

Arrêt de l’enregistrement.
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Et pourquoi je ne pourrais pas rester avec elle pendant que tu me poses tes questions? De toute manière, nos versions sont les mêmes! C’est ridicule! Oui, je sais qu’elle, elle est allée s’asseoir plus loin sans se plaindre, mais moi, je le fais pour nous deux!

Bon, bon… je vais reprendre mon histoire, mais après, je te garantis qu’il va me falloir une pause. Même si je n’ai pas terminé, compris? Parce que ce n’est pas vrai qu’on va passer la journée, la soirée et la nuit ici, quand même!

Alors j’accélère. Désolé si je dois passer par-dessus certains détails. C’est ça ou RIEN. Je te disais que cette fille, Joanie, venait de se faire passer pour Frédérique Champoux. Et moi, je l’ai crue. Ensuite, quand je lui ai demandé de m’aider, elle a prétexté qu’elle n’avait pas vraiment le temps pour ça à cause de sa petite sœur qu’elle devait garder tous les soirs – j’ai vérifié, elle n’a MÊME PAS de petite sœur, ce n’est vraiment qu’une menteuse, cette fille –, mais qu’elle avait une solution parfaite pour moi.

J’aurais dû me méfier. Surtout que d’habitude, je ne me laisse pas avoir de la sorte. Selon moi, j’étais un peu dans les vapes, ce jour-là. J’avais encore la petite souris dans la tête et je n’arrivais pas à me la sortir de là. Un peu comme si… Peu importe.

Joanie m’a donc proposé de prendre mes travaux et de les donner à une de ses amies qui était une nerd et qui les ferait avec plaisir. Supposément parce que juste l’idée de faire des maths et du français l’enchantait. Ça m’a rappelé la souris, mais je te JURE que je n’ai pas fait de lien avec elle. Pas encore! Pour l’étude de ces matières, par contre, il faudrait trouver autre chose.

J’ai soupiré en me disant que c’était mieux que rien. Au moins, mon idée de rester chacun dans sa classe ne semblait pas trop la déranger. Et j’avoue que, sur le coup, j’étais trop heureux pour me poser plus de questions. Parce que, soyons logiques, c’est IMPOSSIBLE que LA VRAIE Frédérique Champoux ait accepté un truc semblable! Quel intérêt elle aurait eu à faire ça?!

Mais moi, trop veinard, j’ai fermé ma gueule et je suis parti, super content du dénouement de cette affaire. J’avais un cours de science qui m’attendait et je ne savais pas trop si j’allais être capable de passer au travers. C’était mon troisième cours de la journée et je commençais à connaître un peu mieux la game. Je me suis donc assis dans la première rangée, comme les autres intellos qui m’entouraient. Sauf que Pier-Luc n’a pas eu l’air d’apprécier le fait que je prenne le dernier pupitre disponible à l’avant et il m’a lancé un regard mauvais.

J’ai seulement eu à soulever un sourcil et il a pris son trou. Lui aussi, il commençait à connaître la game. Sauf qu’en me retrouvant à cette place, j’étais un peu trop près du prof à mon goût. Celui-ci n’arrêtait pas de poser des questions aux élèves et si je ne voulais pas passer pour l’idiot de service, j’étais obligé d’écouter et de me forcer quand il me pointait du doigt.

Je me suis trompé presque toutes les fois, à part une. J’étais fier. Bon, je sais que les autres ont dû se dire que j’étais juste un imbécile, mais réussir à donner UNE bonne réponse, c’est presque un exploit pour moi! Finalement, j’ai trouvé ça un peu intéressant. Le prof parlait de la composition chimique et physique, et… ça m’a paru plus cool que ce que je croyais. Il faut dire que dans mes anciens cours, l’enseignant n’avait JAMAIS le temps de placer un mot sans se faire interrompre par des gars – comme moi – qui n’en avaient rien à faire de ce qu’il essayait de nous enseigner. Ouais, je plaide coupable pour mon manque d’éducation…

Si j’ose dire un tel truc, c’est que j’ai changé, tsé. Je m’intéresse à des tas de sujets, désormais. C’est un peu grâce à la souris, mais aussi parce que je me suis forcé. J’ai quand même du mérite!

Alors voilà, le cours a passé plus vite que ce à quoi je m’attendais et quand il s’est terminé, j’étais presque déçu. Lorsque la cloche a sonné, je n’étais pas du tout le premier à me précipiter à l’extérieur de la classe comme je le faisais d’habitude. C’est plutôt Pier-Luc qui a agi ainsi. Je ne me suis pas attardé sur son comportement, mais si j’avais su ce qu’il mijotait, je te jure que je l’aurais stoppé net sur sa lancée.

Parce qu’à cause de lui, j’ai bien failli être dans la bouette jusqu’au cou! À la place, j’ai suivi la seule fille un peu cute du cours. OK, ce n’est pas très gentil de dire ça. Ce n’est pas que les filles du cours avancé soient laides… C’est juste qu’elles ne nous regardent même pas, nous, les gars un tant soit peu mignons. Elles font carrément comme si nous n’existions pas. La seule personne qu’elles dévisagent avec intérêt, c’est le prof! Qu’il soit vieux, affreux et bedonnant ne leur importe pas. Tant qu’il est intelligent, elles tombent en transe devant lui durant toute l’heure du cours. Ça me dépasse!

OK, j’ai dit que j’irais plus vite. Alors je continue. J’ai ramassé mes cahiers en vitesse pour rester derrière cette fille qui portait une jupe. La seule à en avoir mis une dans cette classe. Pas super canon, mais elle avait de beaux yeux. Entre autres choses… De dos, je ne pouvais pas les voir, donc je me suis rabattu sur…

Quoi?! Je ne peux même plus raconter ce qui me tente, maintenant? C’est mon histoire, OK? Je peux bien dire ce que je veux, non? Anyway, je vois bien à ta tête que t’es pas le genre de gars qui s’intéresse aux jolies filles et à leur…

Arrêt et reprise de l’enregistrement.

C’EST BEAU, C’EST BEAU! Pas besoin d’arrêter ton enregistrement! Je vais reprendre. Je suivais cette… cette collègue de classe pour le simple plaisir de marcher derrière quelqu’un et, sans m’en rendre compte, je suis entré dans une autre classe. C’était le dernier cours de la journée. Journée qui, d’ailleurs, m’avait paru déjà interminable. Il était temps qu’elle finisse. Et pourtant, c’était loin d’être le cas…

Sans compter qu’on a à peine eu le temps de s’asseoir – j’avais pris place à côté de la fille en jupe afin de… devenir son ami – que le prof de…

Heille, tu vas me trouver un peu perdu, mais je ne sais même plus quel cours c’était. Mais il y a deux raisons à ça. D’abord, le prof nous a fait signe de laisser nos affaires sur nos pupitres puis de venir le rejoindre devant la porte. On s’est exécutés rapidement. OK, tout le monde s’est levé en vitesse sauf moi, qui avais le regard fixé sur une paire de jambes…

Le prof a parlé des photos scolaires et de nos cartes étudiantes. Il fallait aller au gymnase. Nous étions la dernière classe de la journée à nous y rendre. Puis, le groupe s’est mis en mouvement. J’étais le dernier, mais, de toute manière, c’était sans importance, puisque c’est à ce moment que mon nom a résonné dans l’interphone et c’est pour cette deuxième raison que je ne me souviens plus du cours que je m’apprêtais à suivre.

«Frédéric Champoux est demandé au secrétariat. Frédéric Champoux. Immédiatement!»

Dans les corridors, on entendait ultra bien mon nom. Les autres élèves ont tourné la tête vers moi, tandis que je fronçais les sourcils. Qu’est-ce qu’il me voulait, le directeur? Je n’avais rien fait. Enfin… pas encore. À moins que ce soit à cause de cette histoire de dossiers mélangés. J’ai commencé à me stresser à ce sujet, mais l’arrivée tardive de Pier-Luc m’a fait saisir de quoi il était question.

Tu comprends, ce gars est le genre de personne à qui il faut enseigner certaines choses, comme le respect. Parce que oui, c’était LUI qui avait donné mon nom au directeur en lui faisant croire que c’était MOI qui avais commencé la food fight! Sauf que toi et moi, on sait très bien que c’est faux! Ce sont ces deux idiots avec qui la souris était assise qui m’ont lancé la première carotte! Il fallait que je me défende. Je n’étais pas pour rester là sans rien faire. Sinon, je serais passé pour le twit de service. Celui sur qui tout le monde peut se défouler! Alors là, y a pas moyen.

J’aime autant avoir une retenue que de me retrouver dans ce rôle-là… Désolé si ça te choque. Mais bon, tu n’es quand même pas obligé de l’écrire dans ton article, par contre. Déjà que monsieur Pelletier et moi, ce n’est pas la joie…

Bref, j’en étais à l’arrivée de Pier-Luc. Comment j’ai su qu’il avait été bavasser au directeur? Parce qu’il s’en est vanté, L’IDIOT! C’est un débutant dans le domaine et il veut faire suer les autres. S’il avait été plus habitué, il se la serait fermée, c’est clair. Mais là, il était trop content de dire tout haut que, grâce à lui, celui qui avait causé tout ce «grabuge» – selon ses termes – serait enfin puni. Et il a terminé sa phrase en me lançant un long regard, juste avant de se tourner vers la fille en jupe pour lui faire un grand sourire.

Je crois qu’il tentait de la séduire. Sauf que bon… Pier-Luc et séduction, ça fait deux. Va falloir que je lui donne quelques notions de base, s’il veut réussir à se faire une blonde un de ces jours. Surtout depuis qu’il a des vues sur… Je t’en parlerai un autre jour. Tu vas te marrer, j’en suis sûr.

Alors là, j’ai vu rouge. Pas parce qu’il essayait de faire des yeux doux à cette fille. Je m’en fichais, d’elle. Mais à cause de sa trahison. Je n’avais pas mérité ça! Je le considérais presque comme un ami, moi, ce gars-là! Bon, pas réellement un ami. Plutôt un genre de faire-valoir. Ou en tout cas, de quelqu’un de très utile dans ma vie. Jamais je ne lui aurais fait un coup pareil!

Si j’avais eu quelque chose à lui reprocher, je lui aurais simplement mis une baffe ou deux. C’est comme ça qu’on règle nos comptes, entre… entre gars! Mais pas Pier-Luc, il faut croire. Donc, j’ai fait ce que n’importe qui aurait fait.

J’ai tenté de lui arracher la tête.

Et là, il a fait ce geste totalement déplacé de se cacher derrière la fille en jupe! Je ne pouvais pas l’atteindre sans la pousser. J’AI GROGNÉ. J’ai haussé le ton. Je l’ai menacé. Rien à faire. Il restait là, en tremblant et en pleurnichant que j’étais une brute sans cervelle. Si bien que le prof a dû s’en mêler. Je ne lui en veux pas, à ce dernier. S’il ne l’avait pas fait, je crois que Pier-Luc aurait peut-être fini par se pisser dessus.

Ouais… bien sûr que tu peux enlever ça de ton enregistrement. Mais ça ne changera pas les faits. Pier-Luc, c’est une fille dans un corps de gars. Il n’a pas de colonne. Eh… j’y pense. Ne me cite pas là-dessus, s’il te plaît. La souris n’aime pas ça quand je parle de cette manière. Elle dit que j’ai des préjugés. PFFT… Elle ne sait pas de quoi elle parle. Faudrait que je l’invite à souper chez mon père un de ces jours, pour qu’elle comprenne réellement ce qu’est un préjugé.

En tout cas. Le prof m’a quasiment hurlé dessus pour que je m’en aille voir le directeur au plus vite. Mais juste avant, il a sorti un calepin de la poche de sa chemise et il y a écrit un truc. Puis, il a replié la feuille et me l’a tendue pour que je la donne à monsieur Pelletier. J’ai levé les yeux au ciel, mais quand le prof a fait le geste de reprendre son papier pour y ajouter quelque chose, j’ai enfoui celui-ci en moins de deux dans la poche arrière de mon pantalon et j’ai tourné les talons. Ce n’était pas le temps d’empirer mon cas.

J’ai lancé un dernier regard noir à Pier-Luc et je suis parti. Je m’en fichais un peu de manquer la photo scolaire – personne ne l’achète jamais, chez moi –, mais c’est surtout que j’avais un peu peur de rencontrer le directeur. Je me disais qu’il pourrait tout découvrir et que mon plan tomberait à l’eau dès la première journée d’école. Ce qui, même pour un gars comme moi, serait un SACRÉ ÉCHEC.

Les épaules basses, je marchais lentement dans le couloir quand j’ai entendu le bruit de pas d’une fille en talons hauts qui approchait. J’ai accéléré pour déboucher sur le corridor adjacent en même temps qu’elle. Je ne crois pas que ce soit le fait de m’apercevoir qui l’ait fait trébucher, mais j’aime penser que je fais cet effet aux filles…

Surtout sur CETTE fille-là! La souris! Elle m’est quasiment tombée dans les bras. Et malgré ce qu’elle peut en dire, je demeure convaincu que c’était voulu…

Je l’ai retenue et elle s’est simplement écrasée sur moi. Genre la joue contre mes pectoraux. Et les miens, ils sont ultra durs. Ça n’a pas dû être très agréable. Pourtant, en levant la tête pour me regarder, elle a souri. Je te le jure! Un vrai sourire heureux, tsé. Et ça m’a fait un coup dans le ventre. Mais ça n’a pas duré très longtemps. Elle s’est reculée en vitesse et est passée près de tomber encore une fois. J’ai essayé de masquer mon petit rire pour ne pas la vexer, mais je crois que ça n’a pas marché. Elle a bien vu que ça me faisait rigoler.

Et là, son sourire a fait place à une expression semi-offensée. Je la trouvais encore plus mignonne. Mais un peu moins quand elle m’a demandé pourquoi je traînais dans le corridor. Je n’avais pas trop le goût de lui raconter que je m’en allais voir le directeur, mais je n’avais pas trop le choix non plus. Je n’étais pas pour lui mentir. Il faut dire que la souris a le don de me faire parler. Quand elle me regarde avec son petit air sérieux, je ne peux pas faire autrement que de tout déballer. La preuve…

La souris: Qu’est-ce que tu fais là, au juste?

Moi: Bof… je… faut que j’aille voir le directeur. Y a ce demeuré de Pier-Luc qui est allé lui dire que la food fight était de ma faute! Lui, il ferait mieux de se cacher à la fin des classes, sinon je…

La souris: Hum, ça doit effectivement être plutôt enrageant, étant donné que tu n’es pas du tout l’instigateur de cette magistrale bataille de nourriture.

Moi: Hein?

La souris: Ce n’est pas toi l’instigateur. Oui, tu n’as pas hésité à riposter, mais je crois que si tu ne l’avais pas fait, la bataille aurait eu lieu de toute façon.

Moi: Scuse. C’est quoi, un insti… insti… On dirait que tu viens de sacrer!

La souris: Franchement! Un instigateur. Ça signifie que tu es celui qui pousse les autres à agir, quoi.

Moi: Ah ouais, je comprends. Arrête de parler comme un dictionnaire si tu veux qu’on te comprenne! En plus, Pier-Luc, c’est presque un ami… Quel con!

Je crois que je l’ai un peu surprise avec mon langage, alors j’ai aussitôt changé de sujet en lui parlant de ce qu’elle portait. C’est connu, les filles aiment ça jaser de leurs guenilles. Encore un préjugé, je sais bien. Surtout que la souris, elle, elle n’est pas comme les autres. Ses vêtements, elle doit les choisir au rayon pour femme mature, parce qu’elle est loin de ressembler aux filles qu’on voit dans les vidéoclips. Ou alors, seulement dans ceux qu’on retrouve sur YouTube pour nous expliquer comment faire un macaroni gratiné à la perfection, genre…

Faut dire que ce qu’elle portait à ce moment-là était assez loin de son style naturel, disons. Je ne sais pas où elle avait déniché sa jupe, mais on lui voyait quasiment les fesses! Et ses bottes… OMG, ses bottes! Pas la peine de te dire à quoi elles me faisaient penser. Si au moins elle n’avait pas combiné le tout avec ce minuscule top! On lui voyait le nombril et plus encore!

Oui, elle était belle. La souris est toujours belle, c’est vrai. Sauf que là… Elle me faisait un peu trop d’effet pour que je continue de la fixer de la sorte. J’ai dit un truc sur le fait qu’elle passait son temps à se changer et elle n’a pas voulu m’expliquer pourquoi. C’était parfait comme ça, puisque je n’en avais rien à cirer, de toute manière. J’ai voulu faire une blague ou deux sur son nouveau look, question qu’elle ne remarque pas mon malaise, puis elle a soupiré et on a recommencé à se diriger vers le secrétariat.

Dans son cas, fallait qu’elle aille voir la secrétaire pour trouver des vêtements plus présentables. Moi, je ne savais pas encore ce qui m’attendait…

Comme elle passait son temps à s’enfarger, j’ai dû l’aider à se tenir droite, ce qui fait que je me sentais de plus en plus…

Ouais, je vais m’abstenir de t’expliquer ce qui se passait au niveau de mon entre-jambes. Tu n’es pas un idiot, hein? Chose certaine, je ne crois pas qu’elle s’en soit rendu compte, parce qu’elle regardait devant elle sans dire un mot. Même chose pour moi. J’étais trop concentré sur le petit problème que j’avais à régler avant d’arriver au secrétariat pour être capable de discuter.

Une fois devant la porte, j’ai fait signe à la souris d’entrer la première. Pas question que je passe devant elle, ou elle allait voir ma… «bosse»! Elle ne s’est pas obstinée et a poussé la porte avant de se diriger vers la secrétaire, celle qui m’avait remis le mauvais horaire ce matin-là. Comme je ne voulais pas qu’elle constate son erreur, je suis passé en vitesse devant son bureau et je suis allé cogner à la porte de monsieur Pelletier. Celui-ci a pris quelques minutes avant de m’ouvrir. Ça a donné le temps à la souris et à la secrétaire de disparaître dans un genre de gros placard. Mais juste avant que la souris s’éloigne, je ne sais pas ce qui m’a pris, je lui ai fait un clin d’œil. C’était le deuxième de la journée.

Pourquoi? Pour le plaisir de voir sa réaction, je crois. Et je n’ai pas été déçu. Parce que, ben, je dirais que lorsque les joues d’une fille deviennent rouge vif, c’est un signe que… En tout cas, je me comprends.

Le pire, c’est que je ne fais jamais de clins d’œil, moi. Je trouve ça, je ne sais pas… macho? Ouais, voilà. Mais je n’avais pas pu me retenir, il faut croire.

Anyway, ce ne sont pas tes affaires, que je sache! Bon, je continue? Comment ça, tu veux aller voir le prof de géo?

Tu viens de le voir passer dans le couloir? Et alors? C’est rendu mon tour de te parler, non? Tu me fais perdre mon temps à t’en aller comme ça toutes les vingt minutes!

OK, vas-y, mais dépêche-toi de revenir. J’ai pas que ça à faire!

ENVOYE! Je t’attends!

Arrêt de l’enregistrement.


ENTREVUE AVEC MONSIEUR ENRICO GUZMAN, PROFESSEUR DE GÉOGRAPHIE – CLASSE AVANCÉE

Éloi Ménard:

Monsieur Guzman, merci d’être venu ici aujourd’hui pour répondre à mes questions.

Monsieur Enrico Guzman:

Oui, en fait… Je ne suis pas venu pour ça. J’avais des documents à récupérer pour mes corrections.

Éloi Ménard:

Ça ne prendra pas de temps. Quelques questions, tout au plus.

Monsieur Enrico Guzman:

C’est beau, je t’écoute pendant que je cherche dans mon bureau, d’accord?

Éloi Ménard:

Absolument. Donc, je désirais savoir quelle avait été votre réaction lorsque le nom d’un de vos élèves, Frédéric Champoux, a résonné dans les haut-parleurs.

Monsieur Enrico Guzman:

Pour être franc, je ne savais pas que Frédéric faisait partie de mon groupe à ce moment-là, car nous étions en train de nous diriger vers le gymnase pour les photos scolaires et je n’avais pas encore eu le temps de prendre les présences.

Éloi Ménard:

Je vois. Et qu’est-ce qui vous a fait comprendre qu’il était dans votre classe?

Monsieur Enrico Guzman:

Disons que la réaction des autres élèves était plutôt évidente. Mais je dirais que l’arrivée impromptue de Pier-Luc Julien m’a vite fait comprendre le tout.

Éloi Ménard:

Oui, parlant de Pier-Luc. Il s’est aussitôt vanté d’avoir parlé au directeur, c’est cela?

Monsieur Enrico Guzman:

Ah, ce cher Pier-Luc… C’est un grand naïf. Il était tout content de lui. Mais je peux te garantir qu’il a déchanté assez vite quand Frédéric a failli lui sauter à la gorge. Surtout à la grandeur que fait celui-ci, disons que le résultat n’aurait pas été très joli.

Éloi Ménard:

Je me trompe ou tout cela semble vous amuser?

Monsieur Enrico Guzman:

Bah, les disputes entre élèves, c’est assez rare d’en voir dans les classes avancées où j’enseigne. Et pour être franc, j’aime bien ce Frédéric. Il est… divertissant. Sans compter qu’il a fait de beaux efforts pour réussir, malgré tous ces mélanges de dossiers, cette année.

Éloi Ménard:

Justement, les erreurs dans son dossier. C’est quand même quelque chose, non?

Monsieur Enrico Guzman:

Moi, je ne me mêle pas de cette histoire. C’était à la direction de réagir avant. Personnellement – et je préférerais que tu ne me cites pas – je n’aurais jamais puni Frédéric pour ça. Après tout, c’est Selena Sanchez qui a commis la première erreur. Elle devrait assumer…

Éloi Ménard:

Et le fait qu’elle soit votre ex-conjointe avec qui vous êtes en mauvais termes n’a rien à voir avec votre opinion?

Monsieur Enrico Guzman:

Je peux savoir d’où tu me sors un truc pareil?! Franchement! Bon, j’ai trouvé ce qu’il me fallait. Maintenant, fiche le camp, je dois verrouiller mon bureau!

Arrêt de l’enregistrement.
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Tu es prêt pour la suite? Visiblement, il me restait encore un tas d’épreuves à traverser avant de pouvoir tourner la page sur cette journée INFERNALE…

Quand la secrétaire est repartie vers son propre bureau en ronchonnant, j’ai laissé de côté l’ensemble qu’elle m’avait donné et j’ai recommencé à fouiller dans la grosse boîte. Il y avait des vêtements pas mal de tous les genres, mais le problème, c’était surtout l’odeur. Je m’explique: moi, je suis dédaigneuse. Enfin… disons surtout que les fluides, les cheveux et les poils provenant d’autrui, très peu pour moi.

Et donc, devoir me choisir un chandail déjà porté et qui sent la mort me donnait – et me donne encore – envie de vomir. Littéralement. En fait, j’ai peut-être même renvoyé un petit peu à côté de la poubelle posée près de la boîte de vêtements abandonnés. Peu importe. Je ne devais pas être la seule à avoir fait ça, parce que la poubelle aussi sentait la mouffette.

Mais je n’avais pas le choix, il fallait que je me change. J’ai donc fini par sortir une chemise bleue – je crois qu’elle appartenait à un gars – dont aucun bouton ne manquait et qui pouvait faire office de tunique. J’ai gardé la ceinture de Joanie que j’ai nouée autour de ma taille, sauf que je me suis débarrassée de ses bottes en vitesse. Elle m’en a d’ailleurs voulu par la suite, mais je ne savais pas quoi faire avec et il était hors de question que je les porte de nouveau. Des plans pour me casser la figure!

J’ai ensuite pris un genre de legging sport et des baskets qui traînaient tout au fond. Miraculeusement, tout me faisait. OK, les souliers étaient légèrement trop grands, mais au moins je réussissais à faire dix pas sans basculer sur le plancher.

Je suis sortie du placard et en passant devant le bureau de la secrétaire, j’ai remarqué qu’elle plissait le nez, mais je n’en ai pas fait de cas. J’aurais peut-être dû… C’était un premier signe des émanations toxiques que je dégageais. Le second ne tarderait pas à suivre.

Pas besoin de demander la permission de retourner en classe, je me savais plus présentable qu’avec les vêtements de Joanie. J’ai quand même fait un arrêt aux toilettes pour vérifier mon allure. Ce n’était pas gagné… On aurait dit que je m’étais habillée à l’Armée du Salut. Je connais ça parce que mes parents vont toujours y porter des vêtements durant les vacances de Noël. Ils font un énorme ménage de la maison et ils remplissent des sacs et des sacs de linge. Il faut dire que maman est du genre à m’acheter des trucs qui ne me plaisent pas du tout et que je refuse net de porter.

Mais au lieu de les rapporter au magasin, elle les met sur des cintres dans mon placard en espérant que je changerai d’avis. Ce qui n’arrive jamais, évidemment! Et l’année suivante, tout s’en va dans les sacs à donner, car ça ne me fait plus. Quel gaspillage!

Elle n’est pas très écolo, ma mère… Bref, face à mon reflet, j’étais un brin découragée. Mais comme la journée achevait – du moins, c’est ce que je croyais –, j’ai pris mon courage à deux mains et je me suis passé un peu d’eau sur le visage. Ça m’a fait du bien parce qu’il restait encore des traces de je ne sais quoi sur ma joue, résultat de la bataille de bouffe. Puis, j’ai pris le parti de retourner à mon cours. Si ma mémoire était bonne, il avait lieu au deuxième étage et c’était… c’était musique, voilà!

La musique et moi, nous n’avons jamais été très bonnes amies. Je chante comme un pinson qu’on égorge et j’ai autant de rythme qu’un éléphant. Pourtant, comme se plaît à le répéter le géant, je suis petite comme une souris. Ce qui donne un étrange mélange.

J’étais donc un peu nerveuse à l’idée de ce cours, mais j’espérais qu’on me mettrait une flûte entre les mains ou encore deux baguettes pour frapper sur un xylophone. Dans le meilleur des cas, j’aurais droit au triangle et c’est tout. Mais non… Quand le prof m’a ouvert la porte après que j’y ai cogné trois petits coups, il a reniflé assez fort et m’a accueillie en me disant que je sentais le dépotoir. J’étais plutôt d’accord avec lui, même si ce n’était pas très flatteur.

Surtout que toute la classe a éclaté de rire. Même Joanie. Surtout Joanie, devrais-je dire. Cette fille, elle a beau me jurer qu’elle veut juste être mon amie, j’ai toujours des doutes quand je m’attarde à la façon dont elle me traite. Non, mais c’est vrai! Une amie ne rit pas de nous ainsi. D’accord, elle m’avait quand même plutôt aidée en me prêtant son linge, mais ça ne m’avait pas servi à grand-chose, en fin de compte. Et me raser les cheveux, c’était… un peu extrême!

N’empêche que je m’apprêtais à la rejoindre quand le prof a secoué la tête. C’est que Joanie était assise à l’avant et elle tenait une guitare dans ses mains. À côté, il y avait un second instrument que j’aurais très bien pu prendre. Mais le prof a encore une fois mentionné les odeurs nauséabondes qui se dégageaient de moi. Je crois qu’il a employé les mots «putréfaction» et «pourriture», mais je ne pourrais le jurer, car j’étais trop occupée à avoir honte…

Il m’a obligée à changer d’instrument avec un autre élève, assis plus loin dans le local. Et le problème, c’était que ce dernier jouait de la batterie. Ouais… du drum, si tu préfères. Comme tu peux le constater, je suis minuscule. Alors derrière une batterie, je… comment je pourrais t’expliquer? Je disparais, voilà! On ne me voit plus du tout!

Même moi, je n’y vois pas grand-chose. J’ai de tout petits bras et je parviens à peine à atteindre tout ce que je dois toucher. Sauf qu’à cause de mon odeur exécrable, j’étais condamnée à jouer de cet instrument pour la prochaine session en entier! En me traînant les pieds, je m’y suis tout de même résolue et j’ai pris place sur le petit banc. Comme je le craignais, je n’apercevais plus l’enseignant. Cela ne semblait pas trop le déranger, occupé qu’il était à demander à un groupe de jeunes de ne pas se taper dessus avec leurs guitares.

J’avais l’impression d’avoir été projetée dans un ZOO. Carrément! Et d’être une petite souris qui essaie de survivre à l’intérieur de la cage des singes. Ou des lions. En fait, je n’étais clairement pas à ma place. Mais je ne saisissais pas encore pourquoi. Pourtant, je ne suis pas une idiote. Je sais combien font un plus un. Je résous des opérations des millions de fois plus complexes sans avoir à utiliser ma calculatrice! Sauf que ce qui m’arrivait, depuis que j’avais mis les pieds dans cette polyvalente, dépassait tout ce que mon cerveau était capable d’assimiler.

À ce moment, un gars avec les cheveux gommés dans les airs en plusieurs pointes s’est mis à hurler. Je croyais qu’il souffrait pour une raison inconnue. Ça pouvait très bien être un AVC, même à notre âge, tu sais. N’importe qui peut en subir un! Mon raisonnement n’était pas totalement ridicule. Sauf que ce n’était pas ça du tout. Non. Le gars criait simplement parce que son voisin venait de lui lancer un pic de guitare dans l’œil. Celui assis à sa droite. La victime se tordait de douleur et a dit que son œil était en sang. C’est alors que j’ai senti les premiers picotements dans ma poitrine…

OK, je reprends. Moi, je suis un peu nerveuse de nature. Un brin stressée, comme dirait ma mère. Mon père, lui, il préfère employer les mots «anxiété» et «hypocondrie». Je suis pas mal d’accord avec ça. J’ai une peur bleue des maladies. Surtout des germes et des microbes. Mais ce qui supplante tout ça, dans ma tête, c’est le sang. L’odeur du sang. La vue du sang. La simple mention du mot «sang». Bref, le sang. À moins qu’il soit faux, comme dans les films d’horreur!

Alors quand j’ai cru entendre que son œil saignait – ce qui, avec le recul, est tout simplement impossible, puisqu’on ne peut pas saigner de l’œil –, la PANIQUE a grimpé en flèche en moi. Mes bras et mes jambes se sont mis à fourmiller. Tu sais, comme lorsque tu es assis sur ton pied trop longtemps? Voilà. Comme ça. Et après le fourmillement est venue l’insensibilité. En gros, j’avais l’impression de ne plus contrôler mon corps. Ma tête a suivi de peu et c’est devenu noir devant mes yeux.

Le reste, je ne m’en souviens pas tellement. Il paraît que personne ne s’est d’abord rendu compte que j’étais tombée dans les pommes. Il faut dire qu’une souris étendue à plat ventre derrière une batterie, c’est assez discret. Si ce n’est l’odeur qu’elle dégage. Et question odeur, moi, j’étais servie. J’avais basculé plus près de ma voisine de gauche, une fille bizarre qui passe son temps à ronger ses ongles et qui doit ingérer une quantité astronomique de microbes et de bactéries en quelques minutes seulement!

Elle a dû me sentir, car c’est ce qui lui a fait tourner la tête dans ma direction. C’est-à-dire vers le plancher. Là, les élèves se sont tous levés pour venir voir ce que j’avais, mais ils ont reculé en vitesse. Certains ont crié qu’ils ne devaient pas me bouger parce que je pouvais avoir quelque chose de cassé. Je les soupçonne surtout de ne pas avoir voulu s’approcher de moi et de la puanteur de mon linge, mais bon…

Finalement, le prof n’a pas eu le choix de venir voir ce que je faisais. Il m’a trouvée un peu sonnée, alors que je venais juste de rouvrir les yeux. J’ai marmonné quelque chose à propos du sang – c’est Joanie qui m’a raconté, parce que je n’ai aucun souvenir de ça. J’étais passablement dans les vapes. Il faut dire que je n’avais pas beaucoup mangé, ce midi-là – à cause de cette fichue bataille à laquelle je reviens sans cesse – et mon taux de sucre était peut-être un peu bas.

Je surveille toujours ma glycémie. Un truc quand on est hypocondriaque. Il ne faut pas chercher à comprendre. Quand j’ai réussi à me relever je ne sais comment, le prof s’est un peu énervé et m’a montré la porte du doigt pour que j’aille prendre l’air – quand je dis qu’il s’est un peu énervé, c’est un euphémisme, puisqu’il m’a carrément hurlé de sortir. Il n’avait pas besoin d’un problème supplémentaire dans sa classe déjà surexcitée.

C’est qu’il y avait encore ce gars qui se plaignait que son œil le faisait souffrir, en plus de l’autre qui se défendait à grands cris en disant qu’on l’accusait encore alors qu’il n’avait rien fait. En plus de Joanie et de sa clique qui ricanaient de tout et de rien. Je pouvais donc très bien comprendre l’enseignant…

Dès que j’ai franchi la porte de la classe, je me suis écrasée dans le couloir, le dos appuyé au mur. J’ai fermé les paupières quelques minutes, mais j’étais épuisée et… j’ai dû m’endormir un petit peu. Après une crise de panique, notre corps a besoin de récupérer, c’est détaillé sur Google. Tu n’as qu’à taper les mots «crise de panique?» et…

Non, ça n’a rien à voir avec mon erreur de dossier. Désolée. Mais c’est quand même intéressant de se…

OK, pas pour toi. Tu veux juste connaître le fin mot de mon histoire. J’y arrive, j’y arrive! Pas de panique!

Ah, ah! Tu as vu, j’ai fait une blague! J’ai un très bon sens de l’humour, tu sais. Mais bon, visiblement, ça ne te fait pas rire. Le géant, lui, il rit de toutes mes blagues.

PARDON? Quel est le lien avec le fait qu’il me trouve mignonne? Il ne me trouve même pas mignonne, d’abord!

Il t’a dit qu’il me trouvait mignonne?

C’est beau! C’est beau! Je reprends!

Je me suis réveillée au son de la cloche. J’ai ouvert les yeux et j’ai vu défiler tous les élèves de ma classe qui couraient comme des fous dans le couloir. En hurlant de joie. Je me suis rappelé l’année d’avant, lors de mon entrée au secondaire. Ma première journée avait été bien différente. Les jeunes ne voulaient pas sortir de la classe et nous étions tous fascinés par le discours du professeur d’histoire. Je m’en souviens encore. Il faut dire qu’il avait le don de nous parler de sa matière. Si j’avais eu le choix, je serais restée à mon ancienne école. Mais à cause de la décision de la direction et de…

OK, j’avais dit que je n’en parlerais pas. Ce n’est pas très intéressant, de toute façon.

Tu aimerais que je t’en parle? C’est que ça n’a aucun lien avec mon histoire avec le géant. En plus, tu vas t’ennuyer à mourir si je le fais. Et tu risques même de te moquer de moi. Là, je vais te faire rire… Mais ce ne sera pas voulu.

VRAIMENT? Tu veux quand même que je revienne là-dessus? Bon… mais sache que ce sera toi qui l’auras demandé, hein? Après tout, il va bien falloir que je passe par-dessus ça. Et en parler pourrait me faire du bien. C’est le géant qui me casse toujours les oreilles en me répétant ça. Je le soupçonne surtout de vouloir en savoir plus sur ma vie «avant?» lui…

D’accord, tu m’as convaincue, je vais te raconter ce qui s’est passé l’an dernier. Bon, alors en gros, il y avait cette fille de ma classe: Elizabeth. Je croyais qu’on était amies… Pas elle, par contre. Mais ça, je ne l’ai su que trop tard. Elle était aussi bonne que moi dans presque toutes les matières. Il n’y a qu’en mathématiques où je la battais à plate couture. J’avais une moyenne de 99% et elle, de 92%. Elle était loin derrière, comme tu peux le constater. Je ne croyais pas que ça la dérangeait tant que ça. Après tout, en anglais, elle était bien meilleure que moi et je n’en faisais pas un drame!

Si je n’étais pas si nulle pour les amitiés, je me serais rendu compte qu’elle tramait quelque chose. Mais je n’ai rien vu venir. Lors de l’examen final de mathématiques, elle a dit que j’avais triché. C’était faux! Voyons, pourquoi j’aurais fait ça?! Je n’ai pas besoin de tricher pour réussir!

Le pire, c’est qu’ils l’ont crue! Le directeur, le prof, les autres élèves! Mais c’est vrai qu’elle était rusée. Ce qui s’est passé, c’est qu’Elizabeth était assise à côté de moi en classe et lors de l’examen, elle a regardé sur ma copie. Je ne me suis pas méfiée, parce que je ne pensais pas qu’elle ferait ça. Et nous avons eu la même note: 100%. Mon meilleur résultat! J’étais hyper fière! Un peu moins quand ils m’ont fait venir dans le bureau du directeur où m’attendait déjà Elizabeth. Elle fixait le plancher, le visage coupable.

Je n’ai pas compris tout de suite. Ce n’est que lorsque le directeur a dit devant tous ceux qui étaient présents – il y avait mes parents et ceux d’Elizabeth! – que j’étais accusée de plagiat que j’ai saisi ce qui se passait. Elizabeth était allée de son plein gré avouer son geste, en m’entraînant dans son méfait. Elle avait réussi à leur faire gober que j’avais consciemment voulu l’aider à réussir son examen. Et donc, que j’étais coupable aussi.

Puisqu’elle avait été sincère, elle n’a eu comme conséquence que la reprise de son examen final. Mais moi, j’ai été RENVOYÉE!!! Comme dans: wouche-wouche, fais du vent! On ne te veut plus ici!

J’ai pleuré tout l’été! Des heures et des heures, des jours et des jours. Pour moi, c’était LA FIN DU MONDE! Mes parents ont discuté avec la direction et je n’ai pas eu à reprendre mon examen. Après tout, je méritais ma note. Mais ils ne voulaient plus de moi dans leur école quand même.

Alors voilà… maintenant, tu sais pourquoi j’ai choisi la polyvalente la plus éloignée de mon quartier. Pour ne pas avoir à recroiser Elizabeth.

Ça valait la peine que je te raconte tout ça? Sauf qu’il est hors de question que tu le mettes dans ton journal, hein? Je ne veux pas que le géant soit au courant. J’aurais trop honte.

Je sais bien que ce n’est pas ma faute, mais… Ça reste entre nous deux, OK?

Merci. J’ai besoin d’une petite pause, moi. Ça ne dérange pas trop? Je reviens dans quelques minutes. Promis.

Oui, oui, je vais t’expliquer ce qui s’est passé par la suite, lors de cette première journée qui n’en finissait plus. Ne t’en fais pas. Je vais juste aller dire un mot au géant et je reviens.

Arrêt de l’enregistrement.


ENTREVUE AVEC MONSIEUR STEVE PESANT, PROFESSEUR DE MUSIQUE

Éloi Ménard:

Bonjour, vous êtes venu spécialement pour cette entrevue, c’est cela?

Monsieur Steve Pesant:

Pour être franc, je dois rencontrer le directeur dans quelques minutes. Toi, tu es qui?

Éloi Ménard:

Euh… je fais des entrevues concernant Frédérique Champoux. Une de vos élèves, non?

Monsieur Steve Pesant:

La petite qui puait lors de sa première journée d’école, c’est ça? Oh oui, je la connais! Elle ne cause que des problèmes, celle-là!

Éloi Ménard:

Ah, et qu’est-ce que vous entendez par là?

Monsieur Steve Pesant:

D’abord, elle a un look… discutable. Ensuite, son odeur… Ouf! C’est quelque chose, quand même! Et finalement, elle a le don de se mettre les pieds dans les plats.

Éloi Ménard:

Oui, selon les infos recueillies jusqu’à maintenant, elle ne donne pas sa place, en effet. Mais dites-moi, lors de ce fameux premier jour d’école, vous n’avez pas remarqué qu’elle n’était pas sur votre liste de présences?

Monsieur Steve Pesant:

Elle s’appelle Frédérique Champoux, non? Alors elle est dans ma classe! Je ne vois pas le problème. De toute manière, je ne prends jamais les présences, moi. Une perte de temps. Peu importe ce qu’en pense monsieur Pelletier!

Éloi Ménard:

Frédérique devrait tout de même être dans une classe de niveau avancé, vous ne croyez pas?

Monsieur Steve Pesant:

Et ça changerait quoi, tu peux me le dire? De toute façon, elle n’a pas l’oreille musicale et ne l’aura jamais. Je ne vois pas en quoi le fait d’être dans une autre classe pourrait l’aider!

Éloi Ménard:

Disons que de ne pas sentir qu’elle pourrait se faire égorger par ses collègues de classe à chaque instant est un élément non négligeable…

Monsieur Steve Pesant:

Aucun élève n’est jamais mort dans ma classe, que je sache!

Éloi Ménard:

Non, mais si nous parlions de celui qui a failli perdre un œil…

Monsieur Steve Pesant:

Ses yeux fonctionnent parfaitement, désormais! Lui-même te dirait que sa vue s’est améliorée à la suite de ce petit incident. Il ne porte même plus de lunettes! Alors je ne vois pas pourquoi je devrais revenir là-dessus!

Éloi Ménard:

Il faut dire qu’il n’en a jamais porté non plus…

Monsieur Denis Pelletier (qui vient d’ouvrir la porte de son bureau):

Pardon de vous interrompre. Monsieur Pesant, vous pouvez venir dans mon bureau, nous avons des tas de choses à discuter.

Monsieur Steve Pesant (qui se lève):

Oh, je dois y aller. Mais laisse-moi te dire qu’en tant que journaliste, tu as encore des croûtes à manger. Je trouve tes questions très peu orthodoxes. Bon, j’y vais.

Éloi Ménard:

Encore merci, monsieur Pesant. Et j’espère que votre rencontre avec le directeur ne concerne pas le piano qui a étrangement disparu de votre local, la semaine dernière…

Monsieur Steve Pesant (en soupirant):

J’ai besoin de vacances… Oui, de vacances…

Arrêt de l’enregistrement.


[image: Image]

Bon, te revoilà! Je ne te demanderai pas ce que tu as fait, ni où tu es allé ni avec qui, mais je vais juste mentionner que ça t’a pris pas mal de temps…

Ben oui, JE TE NIAISE! Allez, on s’y recolle! J’ai des plans pour la soirée, moi. Et la souris en fait partie.

Donc… je venais d’entrer dans le bureau du directeur. Monsieur Pelletier. Tu sais comment il est, non? Tu n’es jamais allé dans son bureau? Sauf pour ce reportage? J’imagine que, peu importe les écoles où tu as mis les pieds, tu n’as donc jamais eu de rencontre formelle avec quelque direction que ce soit. OK, alors je vais faire ton éducation.

D’abord, il y a des règles à respecter quand tu es invité à te rendre dans ce genre de lieu. Pour être plus précis, il n’y en a qu’une seule, et c’est la suivante. Peu importe ce que la personne devant toi te posera comme question, tu dois TOUT nier en bloc. Mieux encore, tu ne dois te souvenir de rien.

Je te donne un exemple.

Directeur: Alors, Fred, j’ai entendu dire que tu t’étais battu dans la cour d’école…

Moi: Non, c’est faux.

Directeur: Pourtant, il y a des témoins qui disent t’avoir vu frapper un autre jeune.

Moi: C’était pas moi.

Directeur: Voyons! Les surveillantes ont dû vous séparer!

Moi: M’en souviens plus.

Directeur: Bon, ça suffit. Puisque tu ne veux pas collaborer, tu seras en retenue pour la semaine!

Tu vois? Comment ça, ma façon d’agir est stupide? Tu as pourtant bien vu que je n’ai eu qu’une semaine de retenue, non? Je SAIS qu’une semaine de retenue, c’est poche, mais c’est mieux que d’être expulsé, tu ne crois pas?

Anyway, ce n’est pas le sujet. Quand je suis entré dans son bureau, monsieur Pelletier avait autre chose en tête. Il voulait savoir si c’était moi qui étais à l’origine de la food fight. Mais moi, je pensais qu’il essayait de m’acculer au pied du mur pour me faire avouer que mon dossier et celui de l’autre Frédérique avaient été mélangés. Alors comme à mon habitude, j’ai commencé par faire comme si je ne comprenais pas de quoi il me parlait.

Monsieur Pelletier: Alors… tu t’appelles Frédéric, c’est ça?

Moi: Je sais pas… Je veux dire, oui. Je m’appelle Fred.

Monsieur Pelletier: Hum… Dis-moi, Fred, est-ce que tu connais un certain Pier-Luc Julien?

Moi: Sais pas. Je suis nouveau, ici.

Monsieur Pelletier: Il est dans ta classe, je crois. Il m’a même dit qu’il était un de tes amis.

Moi: J’ai pas d’amis encore. Je connais personne.

Monsieur Pelletier: D’accord. Mais ce Pier-Luc m’a raconté quelque chose de très intéressant à ton sujet. Tu veux m’en dire un peu plus?

Moi: J’ai rien à dire. Je comprends pas de quoi vous parlez. Je peux y aller? Je veux pas rater mon cours.

Monsieur Pelletier (en soupirant): Bon, puisque tu veux jouer à ça, je vais devoir me fier à ce que m’a dit Pier-Luc, car il est le seul à être au courant de quelque chose, on dirait!

Ouais, je sais… Ma règle ne fonctionne pas sur les directeurs un tant soit peu intelligents. Et monsieur Pelletier, il est vraiment doué pour mener un interrogatoire. Là, j’étais COINCÉ. Il fallait que j’accepte de lui livrer un peu d’infos à mon sujet. Mais comme je ne savais toujours pas de quoi il m’accusait, je devais la jouer subtile. Je n’étais pas pour tout déballer devant lui!

Alors, regarde le maître à l’œuvre…

Moi: Ben là! Pier-Luc, c’est un menteur compulsif! Faut pas écouter tout ce qu’il vomit comme info!

Monsieur Pelletier: Donc, tu le connais!

Moi: Ça se pourrait. Si c’est bien le Pier-Luc qui m’a harcelé toute la journée. Ouais, je le connais.

Monsieur Pelletier: Comment ça, harcelé? Dans cette école, il y a une politique de TOLÉRANCE ZÉRO en ce qui a trait à l’intimidation. As-tu été intimidé?

Moi: J’irais pas jusque-là, sauf que… Pier-Luc a… il m’a obligé à prendre ses notes de cours, en maths.

Monsieur Pelletier: Nooon!

Moi (avec un air piteux): Et sur l’heure du dîner, il a pris mon argent pour se payer à manger.

Monsieur Pelletier: I-NAC-CEP-TA-BLE!

Moi (en haussant les épaules): Je sais…

Monsieur Pelletier: Ça n’en restera pas là! Franchement, si ce blanc-bec croit qu’il peut faire la loi et l’ordre dans MA polyvalente, il se met le doigt dans l’œil! Jusqu’au coude!

Mais non, je n’ai pas mené le directeur en bateau! De toute façon, ne t’inquiète pas, Pier-Luc n’a même pas été puni pour ce que j’ai dit. Il faut dire qu’il n’a pas eu le temps de donner sa version, car monsieur Pelletier avait bien d’autres problèmes à régler. Comme de trouver le responsable du désordre à la cafétéria.

D’ailleurs, mes talents de menteur ne m’ont mené nulle part, car il a enchaîné avec ceci:

Monsieur Pelletier: Ne t’inquiète pas, nous allons mettre un frein aux idées de grandeur de ce jeune homme. Mais en attendant, j’aurais quand même quelques questions pour toi. Maintenant qu’il est évident que tu n’es pas un élément rebelle dans l’école – et ton dossier scolaire est là pour le prouver –, j’aimerais savoir si tu sais QUI a démarré la fameuse bataille de nourriture qui a eu lieu ce midi?

Moi (en avalant ma salive avec difficulté): La bat… euh… non, je… aucune idée. J’ai RIEN vu.

Monsieur Pelletier (en me pointant le ventre et l’épaule): Voyons, tu étais dans l’action. Ces taches sur ton chandail en sont la preuve!

Moi: Oh, vous voulez parler de la food fight?! Alors là, oui, c’est vrai que… Ben tout ce que je sais, c’est que j’ai reçu une carotte dans l’oreille. Ensuite, c’est un peu flou. Tout le monde criait et moi, je ne tolère pas le bruit. Vous comprenez?

Monsieur Pelletier: Oui, oui, je vois. Bon, dans ce cas, tu peux retourner en classe.

Moi (en repoussant ma chaise): Merci, m’sieur!

Monsieur Pelletier: Oh, Fred?

Moi (en stoppant mon mouvement): Ouais…?

Monsieur Pelletier: Je m’occupe de ce Pier-Luc. Il ne t’embêtera plus. Tu as ma promesse.

Moi (avec un large sourire): Merci. J’apprécie. Vraiment…

Pas très charitable pour ce cher Pier-Luc, mais il le méritait amplement, après le coup de cochon qu’il venait de me faire! Non, je n’ai AUCUN REMORDS, tu sauras! De toute façon, tu remarqueras que ce dernier est capable de se sortir de pas mal toutes les situations. Il ne fait pas pitié du tout!

Bref, je me suis retrouvé dans le corridor en me demandant si, de son côté, la souris était déjà retournée en classe. J’espérais un peu la voir, je l’avoue. Mais il n’y avait plus personne dans les environs. Je ne savais pas trop si je devais me rendre à mon propre cours, aller au gym – où les photos scolaires étaient prises – ou carrément prendre touuut mon temps…

J’étais en train de penser à ça quand quelque chose a vibré dans le fond de ma poche. Juste à côté du papier que mon prof avait écrit et que je devais remettre au directeur. Oups! Un simple oubli de ma part. JE TE JURE! Je n’y avais plus repensé!

Évidemment, ce n’était pas le papier qui vibrait, mais plutôt mon cellulaire. Ouais, j’en ai un. Comme à peu près tout le monde de normal, quoi! C’est ma mère qui me l’a donné. En fait, c’est son vieux téléphone dont elle ne se sert plus, depuis qu’elle s’est acheté un iPhone. Elle me l’a laissé dans le but de pouvoir me joindre partout. De cette façon, elle peut constamment me demander un truc. Du genre «va acheter du lait en revenant de l’école», «je ne suis pas à la maison, va chez ton père», ou simplement «je travaille tard, fais-toi un sandwich pour souper».

Ma mère et moi, à part pour se demander des trucs, on ne communique plus tellement. Il faut dire qu’avant, on passait notre temps à se crier par la tête. Depuis que j’ai mon téléphone, la communication est beaucoup plus facile.

En tout cas, je venais de recevoir un TEXTO. J’ai attrapé le cellulaire en vitesse pour voir si un de mes anciens chums prévoyait de faire quelque chose en soirée. Mais ça ne venait pas de quelqu’un que je connaissais. J’ai plissé les yeux pour essayer de me rappeler qui pouvait bien être cette BeautyN, mais rien ne venait, alors j’ai lu son message en vitesse et je lui ai répondu en moins de deux.

Si tu veux voir notre échange de textos, j’ai tout gardé. Une minute, je te montre. Ah, voilà…
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Tu vas me dire qu’il était temps que j’allume, mais ce n’est qu’à ce moment que je me suis mis à croire que cette fille me faisait peut-être des avances… Il faut dire que je n’avais pas trop la tête à ça. Normalement, j’aurais réagi au quart de tour et je n’aurais pas hésité une seule seconde à lui donner ce qu’elle voulait. Mais là… y avait l’histoire de mon dossier mélangé, Pier-Luc qui me tapait sur les nerfs et peut-être aussi la souris qui me trottait dans la tête.

Ne va pas le lui dire, hein? Je ne veux pas qu’elle croie que… Comment ça, tu lui as déjà dit que je la trouvais mignonne? C’est QUOI ton problème?! Ne te mêle pas de mes histoires, compris! C’est déjà assez compliqué!

Toujours est-il que j’ai rangé mon cellulaire au fond de ma poche, un peu indécis. Si j’allais retrouver Frédérique aux casiers, elle s’attendrait peut-être à ce qu’il se passe quelque chose entre elle et moi. Mais peut-être pas non plus. Peut-être qu’elle était juste gentille. J’ai fini par m’en convaincre, même si au fond de moi j’avais de sérieux doutes, et j’ai recommencé à marcher.

Je me suis dirigé vers le gymnase en espérant y retrouver le reste de la classe. Malheureusement, il n’y avait plus personne, à part le photographe qui était en train de démonter son équipement. J’ai dû faire un peu de bruit, parce qu’il a levé la tête dans ma direction et a soupiré longuement, avant de me faire signe de me dépêcher.

J’ai joggé vers lui pour savoir ce qu’il me voulait, mais il m’a juste poussé devant sa grande toile blanche et il a ajusté mon chandail en secouant la tête devant mes cheveux tout emmêlés. J’étais plus grand que lui et je le regardais faire en soulevant un sourcil, sans trop savoir de quelle manière réagir.

Il est retourné derrière son appareil-photo et il a appuyé dessus, ce qui m’a aveuglé un instant. Enfin, il a vérifié la photo, puis, d’un geste sec de la main, il m’a donné mon congé. Bon… j’allais moi aussi avoir une photo à ramener à mes parents dans les prochaines semaines. Photo qu’ils ne prendraient sûrement même pas la peine de regarder.

Je m’en fiche. Des photos de moi, il y en a des tas sur mon mur Facebook. Pas besoin de celle hors de prix d’un photographe qui se prend pour un autre! J’ai filé de là en moins de deux et une fois dans le couloir, j’ai repris ma démarche toujours aussi lente. En passant devant les casiers, je me suis arrêté. Après tout, la cloche annonçant la fin de la journée allait bientôt sonner. Pourquoi ne pas attendre ici?

En fouillant dans ma poche de nouveau pour y reprendre mon téléphone, j’ai jeté un œil à l’heure. Il ne restait qu’une dizaine de minutes au cours. Ça m’a convaincu. Je suis allé m’écraser devant mon propre casier et j’ai commencé à vérifier mes messages sur Facebook. Plusieurs de mes amis voulaient savoir comment s’était passée ma journée. Je leur ai répondu des trucs du genre «ÇA ROULE?» ou «CÉ DLA MERDE?», selon ce qui me passait par la tête.

Faut dire que, parmi tous mes anciens amis, y en a pas un qui doit vraiment être désolé que je sois parti de son école. Oui, on traînait ensemble dans les couloirs et on passait nos fins de journée en retenue, mais à part ça, on n’avait pas grand-chose en commun. C’était des amis de passage. Qui sont là le temps que ça dure, puis qui disparaissent dans la brume sans que ça dérange qui que ce soit.

Finalement, j’ai fermé mon cellulaire. Ça m’emmerdait solide de voir les photos qu’ils mettaient en ligne. Ils avaient tous du fun. Ailleurs. Et je n’étais pas là. Moi, j’étais coincé ici. À me faire passer pour un autre.

La cloche a sonné. Toutes les classes se sont vidées. Les jeunes se sont précipités autour de moi pour attraper leur sac à dos et se pousser de l’école le plus vite possible. Je suis resté écrasé par terre, sans bouger.

En moins de dix minutes, il n’y avait déjà plus personne. Seul de nouveau. J’étais sur le point de partir à mon tour – parce que ça ne me tentait plus d’attendre – quand enfin elles sont arrivées.

Et les vrais ennuis ont commencé…

Arrêt de l’enregistrement.


DEUXIÈME ENTREVUE AVEC MONSIEUR DENIS PELLETIER, DIRECTEUR

Éloi Ménard:

Pardon, désolé de vous suivre ainsi, mais… J’aurais d’autres questions à vous poser.

Monsieur Denis Pelletier:

Écoute, le jeune, tu peux courir à côté de moi si tu veux, mais lâche-moi un peu! J’ai du travail!

Éloi Ménard:

Ce ne sera pas long, promis.

Monsieur Denis Pelletier:

Je ne vois pas comment je pourrais t’aider, de toute manière. Tu n’as pas eu tout ce que tu voulais avec les jeunes que tu as interrogés? Tu sais que mes enseignants commencent à se plaindre de toi, hein?

Éloi Ménard:

Mais je ne fais rien de mal! D’après moi, ils ont des choses à cacher pour…

Monsieur Denis Pelletier (qui s’arrête):

Bon, pose-moi ta question, qu’on en finisse.

Éloi Ménard:

Oh, merci! C’est super apprécié! D’accord, alors… euh… oui, voilà. Lors de votre rencontre avec Frédéric Champoux dans votre bureau, avez-vous immédiatement senti qu’il vous menait en bateau?

Monsieur Denis Pelletier:

Personne ne m’a mené en bateau! Qu’est-ce qui te fait croire une chose pareille? J’ai tout de suite su que Pier-Luc avait dit la vérité et que Frédéric n’était qu’un menteur!

Éloi Ménard:

Donc, ce n’est pas pour aider Fred que vous avez lancé une immense campagne dans le but de contrer l’intimidation et le harcèlement dont il était supposément victime?

Monsieur Denis Pelletier:

Rien à voir. En plus, peut-être que tu ne le sais pas, mais même un grand colosse comme Frédéric peut vivre des moments difficiles, lorsque d’autres élèves se liguent contre lui. Et ne prends pas cet air étonné, c’est la vérité!

Éloi Ménard:

Peut-être, mais il serait quand même surprenant qu’un gars comme Fred se fasse intimider…

Monsieur Denis Pelletier:

Pourtant, dès la fin de cette première journée d’école, il a bel et bien été impliqué dans un événement de ce genre, non?

Éloi Ménard:

Vraiment? C’est intéressant. Le témoignage de Fred n’est pas encore terminé. Il m’en apprendra davantage sur ce qui s’est passé. Un gros merci pour votre patience, monsieur le directeur.

Monsieur Denis Pelletier:

Ouais, c’est ça. Maintenant, arrête de courir à côté de moi, tu m’essouffles.

Éloi Ménard:

C’est que je dois aller dans cette direction, moi aussi.

Monsieur Denis Pelletier (qui s’arrête):

Dans ce cas, je te laisse passer devant.

Éloi Ménard:

Il se pourrait que j’aie d’autres questions pour vous, un peu plus tard. Vous serez encore disponible?

Monsieur Denis Pelletier:

Non, pas plus que maintenant. Mais j’imagine que je n’ai pas trop le choix…

Arrêt de l’enregistrement.
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Le géant et moi, on s’est dit qu’on allait accélérer le récit de nos versions respectives. J’espère que ça ne te causera pas trop de problèmes? C’est parce qu’il vient de m’inviter à aller au cinéma. Pour aller voir le nouveau film d’horreur qui est sorti hier!

Mes parents ne seront pas très emballés à l’idée que je sorte avec le géant, mais c’est mon ami, après tout. Je peux bien faire ce que je veux!

Oui, juste un ami. Pourquoi, il t’a dit autre chose à mon sujet? Bon, alors je ne vois pas pourquoi tu me jettes ce regard comme si tu étais au courant de quelque chose.

Donc, je vais faire ça un peu plus vite. Mais de ton côté, peux-tu, s’il te plaît, cesser d’aller poser des questions à tout le monde? J’ai hâte d’en avoir fini, tu comprends.

J’en étais à la cloche annonçant la fin des classes. Tout le monde courait dans les couloirs et pour ne pas me faire piétiner, je me suis recroquevillée sur moi-même, le temps que la tornade passe. Une fois qu’un calme relatif est revenu, je m’apprêtais à me lever quand Joanie est sortie à son tour de la classe. Elle a failli buter contre moi et j’ai vu à son regard qu’elle était agacée. Mais quand elle m’a reconnue, elle a changé d’air et s’est penchée pour être à ma hauteur.

Et là, elle s’est écriée…

Joanie: Te v’là, toi! Je te cherchais!

Moi: Ben… je ne pouvais pas être allée tellement loin.

Joanie: T’aurais pu ficher le camp chez toi et il aurait été trop tard!

Moi: Trop tard pour quoi?

Joanie: Pour que je te présente quelqu’un.

Moi: Que tu me présentes…?

Joanie (en me tirant pour que je me lève et que je la suive): Un gars. Tu vas voir, il est génial.

Moi: OK, mais pour quelle raison je dois le rencontrer?

Joanie (en s’arrêtant): Oh, ne me dis pas que tu as déjà oublié?! Tu m’as PROMIS de l’aider dans ses devoirs!

Moi: Je n’ai rien promis, je t’ai juste suggéré de… Et de toute manière, je ne pensais pas que je devrais faire ça aujourd’hui. Tu as vu dans quel état je suis? Je rêve seulement d’aller prendre ma douche!

Joanie (en recommençant à marcher): Ça devra attendre. Il s’en fiche de quoi tu auras l’air. Il veut juste un coup de main. Et j’aime autant que tu sois pas trop jolie, parce que…

Moi: Ce n’est pas très gentil, ça!

Joanie (en s’arrêtant de nouveau): Écoute, ce gars, c’est pas touche, d’accord? Il est à MOI!

Moi: Bien sûr, pas besoin de te fâcher.

Joanie (en me tirant pour aller plus vite): Allez, y va pas nous attendre éternellement.

Moi: Du calme, tu vas me faire tomber!

Joanie (en stoppant encore une fois pour me regarder dans les yeux): Oh, une dernière chose. Qu’est-ce que tu dirais si toi et moi, on se donnait des surnoms? Entre super copines, c’est ce qu’on fait, hein?

Moi: Euh… si tu veux.

Joanie: Alors toi, tu vas t’appeler… Didi! Et moi, tu peux m’appeler Freddie!

Moi: Mais, tu ne t’appelles même pas Fred. C’est moi qui devrais porter ce surnom, tu ne crois pas?

Joanie: NON! Pas du tout! C’est moi, Freddie, point final! Toi, tu es Didi.

Moi (en soupirant): Bon, si tu insistes…

C’était louche, je le sais bien. J’aurais dû insister pour connaître le fin mot de l’histoire à ce moment-là. Mais je n’avais qu’une chose en tête: me laver! Alors le surnom que Joanie voulait me donner, je m’en balançais totalement. Mais une fois ce détail réglé, elle m’a poussée vers les casiers et c’est là que… que les choses ont VRAIMENT viré au drame.

Le géant était là. Assis par terre. Sa tête était appuyée contre son casier et il fixait le vide. Dès qu’il nous a vues, ses yeux se sont agrandis et il a souri. Puis il a replié un genou pour se remettre debout et s’avancer vers nous. Avant même que Joanie ait pu ouvrir la bouche, il a murmuré:

Le géant: La souris… J’aurais dû y penser. Tu es la seule personne que je connaisse qui tripe sur les maths et les sciences. Et je vois que tu as trouvé de nouveaux vêtements… Je veux pas te faire de peine, mais… tu es au courant que tu sens la mort?

Moi: JE SAIS! C’est l’enfer, cette odeur. Sauf qu’on s’y habitue, il faut croire, parce que je ne m’en rends presque plus compte.

Joanie: Hé, vous… vous vous connaissez?

Le géant: Bien sûr qu’on se connaît. On a passé la journée à se croiser, la souris et moi. Content de pouvoir enfin me présenter correctement. Moi, c’est…

Joanie: FRED!

Le géant et moi (en se tournant vers Joanie): Quoi?

Joanie: Euh… Je te présente Didi! C’est ma best depuis… depuis aujourd’hui! Elle est super cool, tu vas voir. Bon, mais c’est pas tout, ça. On va pas rester ici toute la nuit! File-lui tes devoirs, qu’on puisse aller faire un peu mieux connaissance, toi et moi.

Moi: Ah non! Joa… je veux dire Freddie, je t’ai dit que je ne ferais pas ça. Je peux l’aider, mais pas les faire pour lui! Désolée, mais il est hors de question que je me fasse prendre à tricher!

Le géant: Je comprends. Dans ce cas, on pourrait… faire comme tu dis? C’est-à-dire que tu m’aides à étudier. On pourrait se retrouver plus tard, après le souper et surtout un bon bain?

Moi (en souriant): Je ne sais pas… C’est que…

Joanie: Hé, minute! Et moi, dans tout ça? Je fais quoi?

Le géant: Toi, tu t’occupes de ta petite sœur.

Moi: Ta petite sœur? Je pensais que tu vivais seule avec ton frère?

Le géant (en soulevant un de ses sourcils): Intéressant… t’as pas de sœur?

Joanie: De quoi tu parles?! C’est sûr que j’ai une… une sœur! Elle… elle s’appelle…

Pendant que Joanie s’embourbait dans ses mensonges, j’ai compris un truc. Elle avait clairement un problème avec la sincérité, cette fille. Je me suis revue, l’année dernière, tandis que mon ancienne meilleure amie – Elizabeth – me jouait dans le dos et m’accusait de plagiat. Je me suis alors dit qu’il était hors de question qu’une chose pareille se reproduise.

Ce qui fait que mon cerveau est passé en mode défense. Et j’ai eu cette idée totalement idiote. Je me suis dit que, si elle pouvait me mentir de la sorte, moi aussi, je pouvais très bien lui rendre la pareille. Je ne voulais pas la faire paniquer, je voulais juste qu’elle comprenne.

Je savais ce qu’elle voulait depuis le départ en ce qui concerne le géant. Et je savais aussi quoi faire pour qu’elle ne l’ait pas. En temps normal, j’aurais refusé la demande du géant d’étudier avec lui. Je serais allée me reposer chez moi et j’aurais sûrement cherché une autre école dans les plus brefs délais. À la place, juste par désir de vengeance – et je n’en suis pas très fière –, j’ai dit oui au géant. J’ai accepté de le revoir après le souper.

Ce qui, il faut bien le dire, a rendu Joanie complètement folle de jalousie. Je te le dis, s’il y a UNE personne dans l’école que tu ne veux pas te mettre à dos, c’est elle. Parce que… N’écris pas ça, mais prends-le tout de même en note dans ta tête: elle est folle à lier! Je suis sérieuse.

Si j’ai retenu UN truc de toute cette histoire, c’est de ne JAMAIS la mettre en colère. Parce que sa réaction peut être… un brin intense. Alors, tu veux savoir ce qu’elle a fait quand elle m’a vue accepter l’invitation du géant?

Elle s’est tournée lentement vers moi. Je ne la connaissais pas bien à l’époque, je n’ai donc fait que frissonner. Mais son regard m’a transpercée durant de longues secondes. Puis… elle… elle m’a… carrément sauté dessus. Oui! Sauté dessus! Elle est folle, je te dis! D’abord, elle a attrapé ma tignasse et l’a tirée vers l’arrière. Ensuite, elle a posé son autre main sur ma gorge pour me repousser vers le casier.

Je n’ai pas eu le temps de crier qu’elle était déjà sur moi, à essayer d’écraser mon visage contre le métal. Si j’avais été seule avec elle, je te garantis que c’en était fini de moi! Il faut dire que je suis toute petite et qu’elle fait facilement une tête de plus que moi.

Par chance, le géant était là… Il a glissé son bras autour de sa taille pour la faire reculer. Elle se débattait comme une démone tandis que moi, j’essayais juste de me cacher les yeux pour qu’elle ne tente pas de les crever avec ses ongles démesurément longs.

Le géant lui a ordonné de se calmer, mais elle ne voulait pas l’écouter. C’est alors que quelqu’un a crié mon nom. J’ai tourné la tête dans cette direction et j’ai vu arriver un drôle d’énergumène qui gesticulait en se plaignant d’avoir été accusé à tort d’avoir tenté de m’intimider. Je ne comprenais plus rien, parce que je ne le connaissais pas du tout, ce gars. Mais il me rappelait vaguement quelqu’un et j’ai fini par me rappeler qu’il était avec le géant à la cafétéria ce midi-là. Ça devait être son ami. Sauf qu’il paraissait très en colère.

Oui, voilà, c’était Pier-Luc. Dont je ne savais pas encore le nom. Mais que j’ai appris assez vite, car le géant a hurlé son prénom en lui recommandant de ne pas s’approcher, qu’il était déjà assez occupé comme ça à essayer de contrôler la furie.

Pier-Luc ne l’a pas écouté. Il s’est mis entre moi et le géant, tout en continuant de déblatérer je ne sais quoi. À vrai dire, je n’écoutais pas ce qu’il racontait, car je surveillais Joanie par-dessus son épaule pour m’assurer qu’elle ne m’attaquerait plus.

Les hurlements de tout ce beau monde ont dû alerter les surveillantes, car l’une d’entre elles s’est pointée à ce moment. Quand elle a vu ce qui se passait, elle a aussitôt demandé au géant de lâcher Joanie. Comme il ne voulait pas s’exécuter, Pier-Luc a fait claquer sa langue et a tenté de repousser les bras de son ami, ce qui a fait en sorte que ce dernier a lâché prise. Et que Joanie a de nouveau pu sauter sur moi. Sauf que Pier-Luc était entre nous deux et nous sommes tous tombés au sol. Le géant a tenté de soulever qui il pouvait, mais nos bras et nos jambes étaient trop emmêlés pour qu’il y parvienne.

Moi, j’étais tellement écrasée que j’ai manqué mourir étouffée! Je te le jure! Joanie a grogné une dernière fois près de l’oreille de Pier-Luc, qui a paniqué et qui a essayé de rouler un peu plus loin, nous entraînant avec lui. Tout le monde criait. Ce n’était pas beau à voir.

Et le prof de gym a fini par apparaître à son tour. Je ne savais pas qui il était, puisque je n’avais pas encore eu de cours avec lui, mais lorsqu’il a saisi le sifflet qu’il avait à son cou, j’ai vite compris. Il a posé ses lèvres sur celui-ci et le sifflement nous a tous saisis au moins… au moins un gros cinq secondes.

Le temps qu’il a fallu à monsieur Pelletier, le directeur, pour débouler près des casiers à son tour. Lui, il n’a pas fait traîner les choses. Il a agrippé Pier-Luc par le collet et Joanie par le bras, avant de nous faire signe, au géant et à moi, de les suivre. Et vite!

Il marchait d’un pas militaire et j’ai eu un peu de misère à ne pas me laisser devancer. Le géant devait avoir pitié de moi, car il m’a attrapé la main et m’a aidée à avancer plus rapidement. Je ne savais pas trop où nous allions et très franchement, ça n’avait aucune importance. Tant qu’on me séparait de cette folle de Joanie, j’étais contente.

On a fini par déboucher dans une grande pièce où je n’étais jamais allée. Plutôt facile, puisque je n’avais pas encore visité l’école dans son entier non plus. Mais Joanie semblait connaître le lieu, parce qu’elle s’est mise à rechigner. Monsieur Pelletier lui a aussitôt intimé l’ordre de se taire, ce qu’elle a fait, à mon plus grand étonnement. Il faut dire qu’au fond du local, il y avait cette femme…

OK, au départ, je ne savais pas que c’était une femme, je l’avoue. Mais à ma décharge, tu admettras que mademoiselle Daphnée… Allez, sois sincère. Elle a la corpulence d’un homme qui fait de la lutte depuis des années, quoi! Elle n’est pas grosse, elle est simplement… très musclée, disons. Et vraiment impressionnante. Quand on entre dans son local, on file doux comme des agneaux. Dans mon cas, je suis toujours polie et je respecte les consignes, alors ça ne faisait pas trop changement. Mais dans le cas de Joanie, l’effet était plutôt saisissant.

Elle a cessé de se plaindre pour aussitôt s’asseoir derrière le pupitre que la dame lui a pointé. Elle a ensuite montré où s’installer à Pier-Luc, qui a tenté de rétorquer qu’il n’avait rien à faire là. Mais il s’est tu dès qu’il a croisé le regard de mademoiselle Daphnée. Le géant, pour sa part, a levé les yeux au ciel, mais il a quand même pris place juste à côté de moi. Puis, le directeur s’est planté devant nous, avant d’affirmer:

«Vous allez rester ici tant que cette histoire ne sera pas réglée! Je veux savoir QUI a commencé la bagarre et je compte bien le découvrir. D’ailleurs, parlant de bagarre, que je n’en voie pas un, ou UNE, essayer de s’en prendre à un autre, sinon mademoiselle Daphnée ici présente se fera un plaisir de vous enseigner la douceur et le savoir-vivre! C’est clair??Maintenant, je vous laisse entre les mains expertes de mademoiselle Daphnée. Je reviendrai dans une heure. À ce moment, le ou la coupable fera mieux de parler, ou je vous JURE qu’on va y passer la nuit!»

On a tous hoché la tête. Moi, j’ai avalé difficilement ma salive. Mon cœur battait à un rythme fou. Mes mains s’étaient remises à trembler. J’étais à deux doigts de faire une CRISE DE PANIQUE. Puis, le directeur est parti, en nous abandonnant dans ce local de retenue. Pour une longue période de temps…

Le géant a étiré son bras vers moi pour saisir mon poing, que je tenais résolument fermé, pour en stopper les tremblements. Sa chaleur m’a réconfortée. Mais cela a été de courte durée, car c’est ce moment qu’a choisi mademoiselle Daphnée pour tourner la tête vers nous. Et marcher dans notre direction…

Arrêt de l’enregistrement.


DEUXIÈME ENTREVUE AVEC PIER-LUC JULIEN

Éloi Ménard:

Pier-Luc, vous avez encore quelques minutes à m’accorder?

Pier-Luc Julien:

Bah ouais… De toute manière, tant qu’à venir ici, j’espérais pouvoir aller à la biblio, mais le directeur ne veut pas. Le local est fermé.

Éloi Ménard:

Dans ce cas, je ferai vite afin que vous puissiez retourner chez vous.

Pier-Luc Julien:

Je ne suis pas pressé non plus…

Éloi Ménard:

En fait, je n’ai qu’une question. Je voulais savoir si vous avez compris qui était Frédérique Champoux au moment de l’altercation qui a eu lieu entre elle et Joanie?

Pier-Luc Julien:

Très franchement, j’étais trop en colère contre Fred pour me préoccuper de la bataille entre ces deux filles. C’est à cause de ce qu’il avait dit au directeur! À cause de lui, j’ai été obligé de distribuer des dépliants anti-intimidation dans toute l’école pendant UNE semaine!

Éloi Ménard:

Oui. Ça n’a pas dû être facile…

Pier-Luc Julien:

Vraiment pas! Parce qu’après ça, c’est moi qui me suis fait harceler par la moitié de la poly!

Éloi Ménard:

Vous auriez pu en toucher un mot au directeur.

Pier-Luc Julien:

Il ne voulait rien savoir. Le pire, c’est qu’il ne me croyait même pas! Non, le seul qui m’a vraiment aidé, après ça, c’est Fred…

Éloi Ménard:

J’imagine que c’est la raison pour laquelle vous êtes devenus amis.

Pier-Luc Julien:

Non. On n’est même pas vraiment amis, tsé. Ben… on passe notre temps ensemble, mais c’est parce que Fred, il ne veut pas se tenir avec n’importe qui. Je pense que, secrètement, il admire mon intelligence.

Éloi Ménard:

Il a dit ça?

Pier-Luc Julien:

Ben non, il ne l’admettra jamais, mais je le connais assez pour le savoir.

Éloi Ménard:

Hum… je pense que ce sera tout. Merci encore pour votre franchise.

Pier-Luc Julien:

Pas de problème, mais…

Éloi Ménard:

Qu’est-ce qu’il y a?

Pier-Luc Julien:

Tu ne vas pas mettre la partie où je dis que Fred m’admire dans ton article, hein? C’est juste que je ne veux pas que tout le monde se moque de lui, par la suite. Je sais ce que c’est de faire rire de soi et je ne souhaite pas ça à Fred…

Éloi Ménard:

Pas de soucis… je comprends.

Arrêt de l’enregistrement.
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OK, t’es enfin revenu. Je commence à trouver que tu me fais passablement perdre mon temps! Tsé qu’au lieu d’être ici, je pourrais passer la journée avec la souris, moi? Ouais, absolument! Comment je sais qu’elle aurait le goût, ELLE, de passer sa journée avec moi? Voyons, il me semble que c’est évident!

En plus, je ne sais pas si tu es au courant, mais elle vient d’accepter d’aller au cinéma avec moi, ce soir! Oui, monsieur! J’attendais que le dernier film d’horreur sorte pour le lui proposer! Et elle a dit oui!

Non, mais as-tu déjà vu une chose pareille? La souris, elle est grosse comme un pou et pourtant elle n’a peur de rien! OK, pas de rien, mais en tout cas, les films d’horreur, pour elle, c’est de la petite bière! Personnellement, j’aurais préféré aller voir un film d’action ou de cascades, mais je peux me sacrifier pour elle. Surtout qu’elle va avoir une raison pour se coller contre moi si une scène la fait sursauter! Je sens qu’on va passer une belle soirée…

C’est pour ça que je dois me dépêcher de finir mon histoire. Donc, j’en étais au moment où je me trouvais assis par terre près des casiers. J’étais pas mal tanné d’attendre, ce qui fait que, lorsque les filles sont apparues, je n’ai pas pu m’empêcher de leur sourire. Surtout que… la souris était là.

Je la trouvais un peu ridicule avec son nouvel accoutrement, mais elle était toujours aussi mignonne. J’ai encore dit qu’elle était mignonne. (Soupir…) Faut que j’arrête de dire ça ou te vas te faire des idées.

Bref, je me suis relevé et je suis allé les accueillir. La souris et moi, on a jasé un peu pendant que l’autre fille – celle que je prenais alors pour LA Frédérique Champoux – commençait à s’impatienter. Mais je n’en avais rien à faire parce qu’elle ne m’intéressait pas du tout. Ça devenait de plus en plus clair dans ma tête. Même si elle voulait me proposer d’aller plus loin avec elle, j’aurais dit non.

De toute façon, je n’ai pas eu à décliner son offre, car les choses se sont, disons, déroulées tout autrement. Comme la souris ne voulait pas faire mes devoirs à ma place – et j’avoue qu’à ce stade, je me sentais un peu mal de le lui avoir demandé –, j’ai suggéré qu’on se voie après le souper pour étudier. En fait, j’avais peut-être d’autres plans en tête… Mais ça reste entre toi et moi, OK? En gros, je me disais que la souris et moi, on pourrait… T’as saisi.

Le seul problème, c’est qu’elle puait comme t’as pas idée! C’était son linge, évidemment, et non elle qui dégageait cette odeur de pourriture! N’empêche que ça levait le cœur solide. Bref, ma suggestion pour qu’on se voie plus tard, c’était surtout pour lui donner une chance de prendre une bonne et looongue douche. Elle s’apprêtait à me dire non quand la fausse Fred s’en est mêlée.

Il était de plus en plus évident qu’elle voulait qu’on passe aux choses sérieuses. Je l’ai rapidement balayée du revers de la main en lui rappelant qu’elle devait s’occuper de sa petite sœur. Et c’est là que j’ai appris qu’une petite sœur, elle n’en avait même pas! Elle m’avait menti pour ne pas avoir à m’aider!

Dans les faits, ça m’indifférait pas mal, puisque je préférais de beaucoup être avec la souris qu’avec elle. Mais la souris, par contre, a eu l’air de comprendre que sa copine, ce n’était qu’une menteuse. Et donc, elle s’est tournée vers moi et a fièrement affirmé que ça lui ferait plaisir qu’on se voie après le souper.

Ce qui a mis Joanie dans tous ses états. Pour être franc, je dirais même qu’elle est devenue complètement folle. Je n’aime pas insulter les filles, mais elle, c’est… carrément une malade mentale! Je te le dis! La preuve: elle a sauté au cou de la souris, qui ne lui avait rien fait! Et la souris, elle est minuscule! Si je n’avais pas été là, elle se serait fait étriper en moins de deux. Je n’allais pas la laisser se faire taper dessus sans réagir.

J’ai saisi la cinglée par-derrière et je l’ai tenue collée contre moi, mais elle continuait de se débattre. J’avais de la misère à bien la maîtriser et pourtant, je ne suis pas maigrichon! C’est comme si elle était entrée en transe ou je ne sais quoi. J’ai jeté un œil à la souris et là, il y a un truc qui m’a mis en colère. Je trouvais qu’elle faisait tellement pitié, toute recroquevillée sur elle-même. Ça, et le fait que Joanie venait de me donner un coup de coude.

J’ai grogné dans l’oreille de la folle, mais elle ne s’est pas calmée pour autant. Puis, celui que j’espérais ne plus voir de la journée s’est pointé. À savoir: Pier-Luc! Et il était enragé… Je crois que le directeur avait décidé de le faire venir dans son bureau, juste après ma visite, pour lui dire que le harcèlement est interdit à notre école. En gros, Pier-Luc venait de passer un sale moment.

Et il était venu me voir aussitôt après pour me le faire payer. Je ne sais pas ce qu’il espérait, sincèrement, parce que, si je n’avais pas été occupé avec Joanie, je me serais débarrassé de Pier-Luc en moins de deux. À la place, j’étais obligé de l’entendre se plaindre et gémir que j’étais un menteur et un manipulateur. Je n’aimais pas trop l’idée qu’il m’insulte devant la souris, mais elle ne semblait même pas l’écouter.

Une chance, parce qu’il a vraiment sorti des trucs horribles. Si je me souviens bien, c’était un peu dans ce genre-là…

Pier-Luc: FRÉDÉRIC CHAMPOUX! C’est quoi ton problème?!

Moi: Pier-Luc, c’est pas le moment! Fous le camp, tu vois pas que je suis occupé, là!

Pier-Luc: Je m’en fous! Tu n’es qu’un sale menteur, manipulateur et hypocrite! Qu’est-ce que c’était que cette idée d’aller dire au directeur que je t’intimidais?!

Moi: FOUS LE CAMP!

Pier-Luc: Pas question! Tu vas me répondre, d’abord!

Moi: Non, mais qu’est-ce que tu comprends pas, dans ta petite tête? Tu vois bien que j’essaie d’empêcher cette fille d’attaquer la souris!

Pier-Luc (en se plaçant juste devant moi, pour me cacher la souris): Par ta faute, je vais devoir écrire un texte complet sur le harcèlement scolaire. Et j’ai une note à mon dossier parce que je t’aurais volé ton argent! Alors que cet argent, IL ÉTAIT À MOI!!! Espèce de… de gros voleur!

Moi: Si tu continues, je t’avertis, Pier-Luc, que t’es le prochain sur ma liste. Tu remarqueras que je ferais jamais de mal à une fille. Mais toi, t’es toujours un gars, que je sache…

Pier-Luc: Peut-être, mais je porte des lunettes! Tu ne frapperais pas un myope, quand même?

Moi: Myope ou presbyte, j’ai pas de préférence!

Pier-Luc: QUOI?! Je vais le dire au…

Et là, une surveillante est ENFIN arrivée! Non, mais il était temps, sérieux, parce que la névrosée venait d’essayer de me mordre le bras. Sauf que tout ce que la surveillante a trouvé à dire, c’est de me demander de lâcher Joanie. Pas question! Si je la laissais aller, elle se dépêcherait de sauter de nouveau à la gorge de la souris.

J’ai crié que ce n’était pas une option envisageable et alors, Pier-Luc, qui ne comprenait visiblement rien à la situation, s’est dit qu’il jouerait les chevaliers servants avec Joanie. Et donc, qu’il l’aiderait à se déprendre de sa situation. Quelle mauvaise idée! Parce qu’en tentant de repousser mon bras qui la maintenait fermement, il a juste réussi à la laisser me glisser entre les doigts.

Qu’est-ce que Joanie a fait dès qu’elle a été libre de nouveau? Bien sûr! Elle a hurlé comme une démente en avançant vers la souris. Comme Pier-Luc était dans ses jambes, ça a donné un jeu de dominos géants où chaque pièce tombe l’une après l’autre. Autrement dit, ils ont tous basculé par terre, la souris à la base de cette pyramide humaine.

J’ai eu peur qu’elle étouffe et donc, j’ai tenté par tous les moyens de la déprendre de sa position, mais ce n’était pas évident. Je n’y voyais pas grand-chose et Joanie continuait d’essayer de retrouver sa proie. Ça criait de partout. J’en avais mal aux oreilles. Finalement, un gars en short et t-shirt est arrivé en courant et s’est mis à souffler dans le sifflet qui pendait à son cou. J’ai relevé la tête vivement pour voir de quoi il s’agissait et c’est alors que le directeur est apparu.

Lui, même si je ne peux pas dire que sa présence me fait plaisir, cette fois, j’en ai été plus que soulagé. Je me suis reculé en vitesse, les mains dans les airs, pour montrer que je n’étais coupable de rien. Il a avancé d’un pas décidé vers le tas de jeunes empilés au sol, a saisi les premiers qui lui tombaient sous la main, à savoir Pier-Luc et Joanie, avant de me faire un signe du menton pour que je le suive.

Je me suis d’abord assuré que la souris respirait toujours, puis on s’est engagés à sa suite. Elle ne marche pas très vite, la souris, alors j’ai attrapé sa main pour l’aider à se dépêcher. Celle-ci était froide et j’ai eu le goût de la prendre dans mes bras, sauf que ce n’était pas vraiment le moment propice aux rapprochements…

Surtout que je savais très bien où nous allions comme ça. Non, je ne connaissais pas encore l’école à fond, mais un gars comme moi sait quand il est en retenue. Et là, c’était clair que monsieur Pelletier nous traînait quasiment de force là-bas.

Comme je le croyais, on est arrivés dans une pièce caractéristique pour ce genre de punition. Une salle sans le moindre artifice, avec une vingtaine de pupitres et, surtout, LA surveillante typique à l’avant.

Celle-là, par contre, j’avoue qu’elle m’a un peu… impressionné. Et pourtant, je ne suis pas un gars qui se laisse facilement surprendre. Faut dire que je connais la game. J’ai sûrement passé plus d’heures en retenue qu’en cours depuis mon entrée au secondaire!

La surveillante a ordonné de son gros doigt à Joanie de s’asseoir. Sans lui laisser la moindre chance de rouspéter. Ce qui m’a fait amplement plaisir, étant donné que j’avais sa crise de démence encore sur le cœur. Ç’a ensuite été au tour de Pier-Luc de devoir s’asseoir et, enfin, la souris et moi. Je me suis exécuté en soupirant, car je me doutais qu’on resterait là un bon moment, alors que je commençais à avoir vraiment faim. Mon macaroni avait fini écrasé sur le chandail de la souris, et non dans mon estomac…

J’ai eu la confirmation de mes doutes quand le directeur s’est installé devant la classe pour souffler, les joues rouges et la bave lui coulant sur le menton – j’exagère à peine!

«Vous allez rester ici tant que cette histoire ne sera pas réglée! Je veux savoir QUI a commencé la bagarre et je compte bien le découvrir. D’ailleurs, parlant de bagarre, que je n’en voie pas un, ou UNE, essayer de s’en prendre à un autre, sinon mademoiselle Daphnée ici présente se fera un plaisir de vous enseigner la douceur et le savoir-vivre! C’est clair? Maintenant, je vous laisse entre les mains expertes de mademoiselle Daphnée. Je reviendrai dans une heure. À ce moment, le ou la coupable fera mieux de parler, ou je vous JURE qu’on va y passer la nuit!»

Tout le monde tremblait après avoir écouté son petit discours – sauf moi, bien sûr – et il est reparti en tapant du pied. Son pas a résonné longtemps dans le couloir, tandis que je secouais la tête, découragé. J’avais rarement vécu une journée aussi infernale, je peux bien te l’avouer.

J’ai alors tourné les yeux vers la souris pour me rendre compte que même si je trouvais que les choses n’allaient pas comme je le voulais, dans son cas, c’était encore pire. Je me suis dit qu’elle n’avait sûrement jamais été en retenue de sa vie. Et que pour moi, en fin de compte, ça avait beau être désagréable, pour elle, c’était la fin du monde!

J’ai remarqué ses petites mains qui tremblaient. J’ai vu son visage tout pâle. Et je n’ai pas pu me retenir. J’ai tendu le bras vers elle pour attraper ses doigts qu’elle tenait bien serrés les uns contre les autres. Je voulais lui insuffler un peu de ma chaleur. Je crois que ça a fonctionné. Jusqu’à ce que la surveillante nous fixe de ses petits yeux ronds enfoncés dans leurs orbites.

Sans farce, mademoiselle Daphnée, c’est loin d’être une beauté. Je la soupçonne d’être malheureuse dans sa vie amoureuse et de se venger sur les étudiants qui mettent les pieds dans son local. Elle y agit en dictatrice, installée là dans le seul but de nous faire endurer les pires supplices. Heureusement que j’en ai vu d’autres…

Mais j’ai eu un peu peur pour la souris. Surtout que la surveillante a commencé à marcher vers nous. Un sourire mauvais sur le visage. Joanie s’est tournée pour nous regarder et elle aussi, elle souriait. Comme si tout ça la faisait bien rire.

J’ai inspiré un bon coup, j’ai relâché la main de la souris, puis je me suis attendu au pire. Et le pire, je te garantis qu’il est venu pas mal plus vite que je le pensais…

Arrêt de l’enregistrement.


ENTREVUE AVEC MADEMOISELLE DAPHNÉE BOYER, RESPONSABLE DES RETENUES

Éloi Ménard:

Alors, euh… D’abord, je dois souligner à quel point vous êtes une personne merveilleuse, compétente et appréciée dans cette école.

Mademoiselle Daphnée Boyer:

OK, le jeune, pas besoin de me mentir. Je sais que personne m’aime ici. Mais je m’en fiche. C’est pas pour me faire des amis que je fais ce travail! Envoye, accouche, je suis passée en vitesse pour voir le directeur afin de discuter des élèves qui passent leur temps à se sauver de leur retenue. C’est quoi, ta question?

Éloi Ménard:

Oui, désolé, je me dépêche. Pas question de vous faire attendre! Donc…

Mademoiselle Daphnée Boyer:

T’as l’air nerveux. Y a quelque chose qui te stresse?

Éloi Ménard:

Non, absolument rien.

Mademoiselle Daphnée Boyer:

C’est moi qui te fais cet effet-là, d’abord?

Éloi Ménard:

Mais pas du tout. Je suis juste très professionnel et je… je prends le temps de… de bien formuler mes questions.

Mademoiselle Daphnée Boyer:

Mouais… si tu le dis. OK, arrête de niaiser. Je t’écoute.

Éloi Ménard:

Oui, j’y viens. Je voulais seulement savoir comment il est possible que vous ayez eu les deux Fred Champoux dans votre local de retenues sans que vous réalisiez que ceux-ci portaient le même nom?

Mademoiselle Daphnée Boyer:

Ben, c’est simple. Denis m’a jamais donné la liste des jeunes qu’il venait de m’amener. Je savais pas pantoute comment ils s’appelaient, moi.

Éloi Ménard:

Mais… il a bien fallu qu’ils se nomment à un moment donné, non?

Mademoiselle Daphnée Boyer:

C’est pas comme ça que ça marche, une retenue. Ça paraît que t’es jamais venu dans mon local, toi. Ben je vais t’expliquer un truc. Quand les jeunes arrivent, ils s’assoient en silence.

Éloi Ménard:

C’est tout?

Mademoiselle Daphnée Boyer:

Non, c’est pas tout…

Éloi Ménard:

Ben là, qu’est-ce qu’ils font?

Mademoiselle Daphnée Boyer:

Pour le savoir, faudrait que tu viennes faire un tour, un de ces jours…

Éloi Ménard:

Euh… non, ça va aller. Frédéric n’a pas encore terminé de me donner sa version. Je vais donc pouvoir lui poser la question.

Mademoiselle Daphnée Boyer:

En tout cas, si tu changes d’avis, ma porte te sera grande ouverte.

Éloi Ménard:

Oui, eh bien… merci quand même.

Mademoiselle Daphnée Boyer:

Ah, et si tu croises cette Frédérique, tu lui diras que j’attends toujours qu’elle revienne me voir pour me présenter des excuses. C’est la moindre des choses, non, quand on casse ce qui appartient à autrui…

Éloi Ménard:

Bien sûr, je lui ferai le message!

Arrêt de l’enregistrement.
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Je me suis apporté un petit dessert, tu en veux? C’est une recette spéciale. La préférée du géant. Je te la donnerai pour que tu la mettes dans ton article, si tu veux.

Allez, goûte, tu vas aimer. C’est du sucre à la crème façon Fred. Non, je n’ai pas mis de noix. Je n’aime pas le côté croquant. D’ailleurs, ça me fait penser à notre fameuse retenue, lors de cette première journée-là… Pourquoi? Écoute bien, tu vas comprendre.

Comme je te le racontais plus tôt, avant que tu n’ailles voir le géant, le directeur venait de sortir du local et nous étions seuls à devoir affronter mademoiselle Daphnée. Aussitôt, elle a braqué ses petits yeux sur nous, puis elle s’est dépêchée d’avancer dans notre direction. Je ne tremblais plus seulement des mains, mais de partout! Je te jure! Mon cœur battait à toute allure et j’étais quasiment certaine qu’il allait finir par me sortir de la poitrine.

Le géant continuait de me serrer les doigts, mais mademoiselle Daphnée s’est mise entre son pupitre et le mien, de telle sorte qu’il nous a fallu nous lâcher. Le géant a semblé le faire de très mauvaise grâce, ce qui a fait plisser les yeux de la surveillante. Elle s’est tournée vers lui, s’est penchée pour poser ses deux larges mains sur le bureau, puis elle a collé son nez à moins d’un centimètre de celui du géant, avant de grogner quelque chose à son intention.

Ça ressemblait à ça:

Mademoiselle Daphnée: Alors… tu as des difficultés avec l’autorité, toi, hein?

Le géant: Je sais pas ce qui vous fait dire ça…

Mademoiselle Daphnée: Ne me prends pas pour une idiote! C’est moi qui décide ici!

Le géant: Ouais, c’est ça…

Mademoiselle Daphnée (en se rapprochant encore plus du visage du géant): Oh que oui! Et je vais te le prouver pas plus tard que tout de suite! Lève-toi!

Le géant: Me lever?

Mademoiselle Daphnée (en se mettant à hurler pour que le géant obéisse): OUI! DEBOUT, J’AI DIT!

Il a donc fini par déplier ses longues jambes, repousser sa chaise, puis se remettre sur pied. Le plus bizarre, c’est qu’il dépassait mademoiselle Daphnée de plusieurs centimètres. Et pourtant, tu la connais, non? Elle est vraiment grande, elle aussi. Mais le géant, il est… géant, quoi!

Bref, la grandeur de son interlocuteur n’a pas eu l’air de la déranger, parce qu’elle a posé un gros doigt sur la poitrine de celui-ci, avant de plisser les yeux et de reprendre la parole.

Mademoiselle Daphnée: Toi, tu vas voir ce que ça donne, de jouer les plus fins avec moi.

Le géant: Je ne joue pas les…

Mademoiselle Daphnée: CHUT! Je ne veux rien entendre. Suis-moi! Et vite!

Et là, elle a tourné les talons et s’est dirigée vers la porte du local d’un pas militaire. Juste avant de saisir la poignée, elle a jeté un œil derrière elle pour s’assurer que le géant la suivait. Comme il n’avait pas bougé d’un pouce, il s’est dépêché d’aller la rejoindre, puis ils sont sortis tous les deux. Simplement. En nous laissant seuls, Joanie, Pier-Luc et moi.

Évidemment, mon cœur a encore accéléré ses battements. Je peux te dire que ça jouait un solo de drum dans ma cage thoracique. C’est qu’en me retrouvant seule avec Joanie, je venais de réaliser que cette dernière pouvait très bien reprendre là où elle s’était arrêtée quelques minutes plus tôt. À savoir: à deux doigts de m’étrangler pour de bon…

J’ai avalé ma salive de travers et j’ai cherché Joanie des yeux. Mais étrangement, celle-ci semblait avoir perdu sa fougue. Elle avait posé la tête sur son pupitre, comme si elle dormait. Ça m’a permis de me remettre à respirer doucement. Pour le moment, je ne risquais plus de mourir jeune. Du moins, tant qu’elle resterait là, calmement, sans bouger. Et pour ne pas attirer son attention, je devais faire pareil.

Mais c’est ce moment qu’a choisi Pier-Luc pour repousser son bureau et faire un boucan d’enfer. Pour la première fois de ma vie, je me suis dit que des gens aussi imbéciles ne devraient pas avoir le droit de sortir de chez eux… Ce n’est pas très gentil, mais il en allait de ma vie!

Joanie a rouvert les yeux, puis elle a relevé la tête en soupirant. J’ai figé. Pier-Luc, pour sa part, totalement inconscient du danger, s’est mis à se plaindre du fait qu’il n’aurait pas dû être là, qu’il n’avait rien fait, que tout était MA faute! Oui, c’est ce qu’il ne cessait de répéter.

En fait, son discours n’avait ni queue ni tête. Surtout qu’il n’a pas osé me regarder une seule fois, tandis qu’il débitait ses âneries. Je ne me souviens plus de tout, mais pour l’essentiel, ça donnait ceci:

«Non, mais c’est quoi, son problème, à Frédéric? Toujours là pour foutre la merde! À cause de cette histoire, je vais être en retard pour le souper et mes parents vont capoter! Je n’ai pas dit mon dernier mot, en tout cas. Je vais me venger, c’est clair!!!?»

J’étais à deux doigts de lui demander ce que je lui avais fait exactement, quand Joanie s’est décidée à intervenir. Et elle l’a fait de manière très simple, je dois dire. En gros, elle lui a juste demandé… non, ordonné de se la fermer.

Pier-Luc a soupiré, mais il l’a écoutée. Comme il était encore très agité, il s’est dirigé vers la porte pour voir si mademoiselle Daphnée était dans le coin. Il n’a pas eu le temps de l’atteindre qu’elle s’ouvrait à la volée, dévoilant le retour de la surveillante.

Seule…

J’ai eu cette drôle de pensée. Je me suis demandé si elle avait… OK, tu vas rire de moi, mais je te jure que c’est ce qui m’est passé par la tête. J’ai cru qu’elle avait peut-être simplement dévoré le géant.

Arrête de rire. S’il te plaît… Merci. Je continue.

Mademoiselle Daphnée est entrée en trombe dans le local et en apercevant Pier-Luc qui s’était levé, elle a vu rouge. Elle l’a pointé du doigt et lui a dit que c’était à son tour, maintenant qu’elle avait réglé le cas du géant. Elle ne l’a pas appelé comme ça, évidemment! Elle a juste dit «l’autre fauteur de troubles?». Ce n’était pas très gentil. Et surtout, c’était totalement faux. La seule fautive, dans cette histoire, c’était Joanie!

Mais je n’étais pas en état de lever la main pour le mentionner…

Pier-Luc a essayé de retourner s’asseoir, mais la surveillante l’a empoigné par le collet avant qu’il ait pu faire un pas et elle l’a traîné hors de la classe. Ça faisait deux élèves qu’elle réussissait à emmener je ne sais où. Je n’avais pas du tout hâte que mon tour arrive. Mais d’un autre côté, j’étais désormais seule dans la même pièce que Joanie. Sans personne pour me défendre si jamais elle retombait dans sa folie meurtrière.

Et juste comme j’avais ces pensées très peu réconfortantes, cette dernière a levé les yeux vers moi pour me fixer. Elle a ensuite jeté un coup d’œil furtif vers la porte, avant de revenir à moi. J’ai cru que ma dernière heure était arrivée.

Jusqu’à ce que Joanie murmure à voix basse:

Joanie: OK, on fout le camp!

Moi: Hein?

Joanie: On a environ une minute pour s’en aller d’ici avant que cette maniaque de l’autorité revienne. Tu me suis?

Moi: Euh… je te suis où, au juste?

Joanie (en pointant la minuscule fenêtre, dans le coin de la pièce): Par là!

Moi: Tu… tu… tu n’es pas sérieuse?

Joanie: Bien sûr que je le suis! Come on, j’ai besoin de toi pour me rendre là-haut.

Moi: Mais… tu ne veux plus m’égorger?

Joanie: Franchement, c’est de l’histoire ancienne, ça. Arrête de vivre dans le passé.

Moi: C’est que ça ne fait que dix minutes max. Ce n’est pas ce que j’appelle vivre dans le passé…

Joanie: Bon, tu veux quoi? Que je te promette de ne plus jamais lever la main sur toi?

Moi: Ce serait déjà un bon début…

Joanie: Désolée, mais je prédis pas l’avenir, moi. À la place, faudrait que t’apprennes à te défendre. Si tu m’avais donné un bon coup de poing dans le ventre, on n’en parlerait déjà plus.

Moi: Tu aurais voulu que je te FRAPPE?

Joanie: C’est toujours mieux que ton air de petite fille apeurée. Je vais pas te mordre, promis. Grouille, j’ai besoin que tu passes en premier par la fenêtre. Ensuite, tu vas m’aider à grimper.

Moi: Pourquoi je passerais avant toi?

Joanie (en poussant les bureaux sous la fenêtre): Parce que c’est toi la plus petite. Toi, c’est sûr que tu passes. Moi… J’ai plus de… je suis plus fournie que toi, mettons.

Moi: OK, mais même si j’y vais avant toi, tu ne seras pas plus avancée. La fenêtre ne va pas grossir par magie.

Joanie (en empilant deux pupitres avec difficulté): Coudonc, tu me prends pour une idiote ou quoi? Je le sais, ça! Ce que tu vas faire, c’est trouver une roche, dehors, et briser la fenêtre. Facile comme tout.

Moi: Je vais briser la fenêtre?

Joanie (les mains sur les hanches, fière d’elle): Ouaip! Pas pire comme plan, hein?

Moi: Je vais briser la…

Joanie: OK, on a compris. Go, j’ai pas toute la soirée, tsé!

Moi: Je vais briser…

Joanie (en me prenant par les épaules pour me guider vers les deux pupitres superposés): Envoye! La surveillante va revenir dans pas long!

Et là, crois-le ou non, j’ai grimpé sur les bureaux et j’ai réussi à atteindre la fenêtre sans trop de problèmes. Ensuite, ça a été assez facile d’ouvrir celle-ci et de me faufiler à l’extérieur, malgré mon sac à dos. Comme tu as pu le voir, je suis toute petite et je peux me glisser pas mal partout. Jusque-là, donc, aucun problème. Ce n’est qu’une fois à l’extérieur que j’ai senti la panique m’envahir de nouveau. Il allait falloir que je casse une vitre… MOI!

De un, c’était illégal. Donc, je pourrais avoir de sérieux ennuis!

De deux, casser une vitre… avec quoi?! Des roches, il n’y en avait pas des tonnes par ici, puisque cette fenêtre donnait sur un trottoir asphalté exempt de tout caillou.

De trois, pourquoi je poserais un tel geste pour une fille qui avait failli m’étouffer?

D’un autre côté, c’était son idée, de sortir par là. Sans compter que j’étais déjà dans la chnoute, puisque je venais de me sauver du local de retenue sans la moindre autorisation! Bref, que je casse la vitre ou non, ça allait barder pour moi.

Puis, ça m’est revenu… Personne, jusqu’à maintenant, ne nous avait demandé nos noms. Et puisque j’étais nouvelle dans cette école, il allait être un peu plus difficile de me retracer. Pour cela, il faudrait que le directeur visite chaque classe. Et j’étais prête à parier qu’il avait d’autres chats à fouetter que de parcourir la polyvalente durant les heures de classe.

Enfin… je l’espérais!

Après ces quelques secondes de réflexion, suivies des plaintes et des menaces de Joanie disant que, si je ne cassais pas cette vitre illico presto, je n’étais pas mieux que morte, j’ai repris confiance. Je m’apprêtais donc à chercher un objet assez lourd afin de briser la fenêtre quand quelque chose d’énorme m’est rentré dedans. Oui, ÉNORME! Tellement, en fait, que j’ai basculé la tête la première par terre et que je me suis éraflé tout le côté gauche du visage. En me redressant, j’ai aussitôt porté la main à ma joue pour constater qu’elle était en sang!

Et le sang, tu sais l’effet qu’il me fait! Mais avant de m’évanouir de nouveau, je devais découvrir qui était mon agresseur!

Aussitôt, j’ai scruté les environs pour trouver celui qui venait de m’attaquer de la sorte. Et je n’ai pas eu à chercher bien longtemps… Alors que j’étais accroupie par terre, deux yeux à ma hauteur me fixaient sans bouger. Mais le pire, c’était la bouche du monstre, où je pouvais voir deux larges rangées de dents pointues et prêtes à me sauter à la gorge.

Qu’est-ce que c’était? Un chien! Oui, un chien! Je ne suis pas une experte dans les races, mais lui me faisait penser à… tu sais, les petits chihuahuas? Ouais, c’est des chiens gros comme ma main avec de grandes oreilles. Et presque pas de poils. Voilà, c’est ça. C’était un chihuahua enragé qui bavait en grognant. Il n’était pas très gros, mais il se prenait pour un mastodonte! En plus, sans poil, il était SUPER LAID! Et il tremblait de froid. Sans farce, j’ai même eu pitié de lui un instant. Mais j’ai vite repris mes esprits quand il a fait une seconde tentative pour me mordre.

Je ne sais pas pourquoi il m’en voulait de la sorte. Je n’étais pas sur son territoire, mais sur le trottoir! Et où était son maître, d’abord? Je n’ai pas eu le temps de chercher ce dernier, car l’animal a grondé comme un loup. Puis, il a plié les pattes pour se donner un élan.

Dans mon dos, j’ai entendu Joanie qui me hurlait de l’aider à sortir du local de retenue, mais je n’avais pas le temps de lui répondre que je me battais pour ma vie! Le chien a sauté et moi, je me suis recroquevillée pour ne pas être blessée. Étrangement, je n’ai ressenti aucune douleur ni morsure. Seulement de petites secousses dans le bas de mon chandail.

J’ai baissé les bras pour voir où était passé le chihuahua. Et c’est alors que j’ai compris ce qu’il faisait. Il tentait de fouiller dans la poche de mes pantalons! Pour y trouver exactement ce que je voulais t’offrir à manger tout à l’heure! Voilà, le sucre à la crème!

J’en avais apporté en collation, au cas où je tomberais en hypoglycémie. Ça s’était déjà vu, tu sais, et il était hors de question que je subisse une baisse de sucre durant mes heures de classe.

Bref, le chien tentait par tous les moyens de vider mes poches pour se remplir le ventre. Il n’était peut-être pas si méchant que ça, finalement… Mais je n’avais pas le goût de le découvrir. Je lui ai donc filé un petit coup de pouce en attrapant moi-même le sucre à la crème – qui était enveloppé dans du papier cellophane. J’ai déchiré le plastique et, en prenant un bon élan, j’ai lancé le tout aussi loin de moi que possible.

En général, je ne lance pas très loin, mais cette fois, j’ai réussi à éloigner le chien de plusieurs mètres! J’étais pas mal fière de moi. Je me suis tout de même assurée que l’animal ne revenait pas vers moi en vitesse, une fois le sucre avalé en deux coups de museau. Je ne le voyais plus, mais je l’ai entendu gémir. Peut-être qu’il s’était fait mal en courant… Je ne sais pas. En tout cas, je me suis ensuite tournée vers la fenêtre dans le but d’aider Joanie.

Sauf que… je n’en ai pas eu besoin. Parce qu’elle était déjà là, devant moi, les poings sur les hanches, visiblement de très mauvaise humeur. J’ai baissé le menton pour constater qu’elle avait réussi je ne sais comment à briser elle-même la vitre. Et qu’elle était ainsi parvenue à sortir de la pièce.

Tiens, les voilà, les fameux sucres à la crème qui m’ont sauvé du chihuahua, mais pas de la colère de Joanie. Puisque c’est rendu le tour du géant de te raconter ce qu’il a fait pendant que moi, j’essayais de m’évader, tu pourrais en profiter pour aller lui en porter, non? Il les aime tellement!

Et promis, à ton retour, je t’explique comment j’ai réussi à amadouer Joanie pour qu’elle ne termine pas ce que le chien avait commencé…

Arrêt de l’enregistrement.


ENTREVUE AVEC MADAME LUCIE PAQUETTE, PROPRIÉTAIRE DE BRUTUS, LE CHIHUAHUA

Éloi Ménard:

Bonjour, madame, je vous ai vue entrer dans la cafétéria tout à l’heure… Vous venez parler avec le directeur? Vous savez que l’école est fermée aujourd’hui, non?

Madame Lucie Paquette:

Dans ce cas, tu peux me dire, jeune homme, pourquoi il y a tant de monde qui se stationne dans la cour d’école? Ça fait japper Brutus et je ne peux pas le mettre dehors pour qu’il fasse ses besoins sans qu’il cherche à se sauver parce qu’il a peur!

Éloi Ménard:

Justement, parlant de votre chien… Vous êtes au courant qu’il a attaqué une des élèves de la polyvalente le jour de la rentrée?

Madame Lucie Paquette:

Impossible! Brutus ne ferait jamais une chose pareille! C’est un chien nerveux, c’est tout. Il a tendance à disparaître dans la nature s’il n’est pas attaché, mais il n’est pas agressif du tout.

Éloi Ménard:

Pourtant, le témoin est formel. Il a été mordu par Brutus. D’ailleurs, lors de la rentrée scolaire, en septembre dernier, vous souvenez-vous de l’avoir laissé sortir sans être attaché?

Madame Lucie Paquette:

Non, je ne me souviens pas. Ça fait quand même un moment de ça. Je ne me rappelle même pas ce que j’ai fait hier, alors…

Éloi Ménard:

Selon mes sources, hier vous êtes venue vous plaindre du bruit qu’il y avait dans la cour de la poly, à cause des Olympiades que l’école avait organisées. Ça vous revient?

Madame Lucie Paquette:

Vraiment, c’était hier? Mon Dieu que le temps passe vite!

Éloi Ménard:

Euh, oui… ça se peut. Surtout à votre âge…

Madame Lucie Paquette:

Comment ça, à mon âge?! Je ne suis même pas vieille, tu sauras! J’ai seulement soixante-seize ans! Tu n’es qu’un jeune enfant roi qui se croit tout permis! J’ai hâte d’aller dire ce que je pense à ta directrice!

Éloi Ménard:

C’est un directeur que nous avons. Vous lui parlez presque tous les jours, vous devriez vous en souvenir…

Madame Lucie Paquette:

Un homme, une femme, qu’est-ce que ça change? Vous voulez l’égalité des sexes, alors assumez! Tu me mets dans tous mes états avec tes commentaires déplaisants! Bon, il est où, Brutus, avec tout ça?

Éloi Ménard:

Vous avez amené votre chien dans l’école?

Madame Lucie Paquette:

Bien sûr! Je n’étais pas pour le laisser tout seul dehors!

Éloi Ménard:

Mais… vous ne le tenez pas en laisse?

Madame Lucie Paquette:

Pour quoi faire? Il ne peut pas se sauver par la fenêtre! Et il va revenir dès qu’il aura bien reniflé tout ce qu’il y a à sentir. C’est un petit curieux, mon Brutus.

Éloi Ménard:

Ouais, en tout cas… Une chance que j’ai du sucre à la crème sur moi pour me débarrasser de lui s’il m’attaque…

Madame Lucie Paquette:

Ah non! Il ne faut JAMAIS lui donner de sucreries à manger! La dernière fois qu’il en a trouvé – en septembre dernier, ça, je m’en souviens très bien –, il a été malade durant des jours! Et pas moyen de l’approcher après ça, parce qu’il me grognait dessus. Je ne pouvais même plus lui caresser les fesses, comme il aime tant!

Éloi Ménard:

Je vois… Bon, alors bonne journée quand même, madame Paquette.

Madame Lucie Paquette:

C’est ça, va-t’en. Tu me fais perdre mon temps avec tes questions. Je dois aller me plaindre à ton directeur pour… pour… Je ne sais même plus pourquoi. Ah, vous, les jeunes! Toujours là quand il ne le faut pas!

Arrêt de l’enregistrement.
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Oh! Tu as du sucre à la crème? Ne me dis pas que c’est la recette spéciale de la souris? WOO, ça fait trop longtemps qu’elle n’en a pas fait et j’ai juste troooop faim! Allez, DONNE!

Comment ça, tu ne peux pas? C’est quoi cette histoire? Ce n’est pas comme si t’avais le choix non plus! En plus, je suis sûr que la souris te l’a donné pour que tu me l’apportes.

C’est quoi le rapport du chien de madame Paquette? La voisine de l’école? Comment ça, elle a amené son chihuahua et il est libre de se promener partout dans la poly? T’es au courant que son animal, c’est un monstre de même pas cinq kilos sur quatre pattes? Il a beau être minuscule, il t’arrache un bras en moins de deux!

La preuve, c’est lui qui a failli défigurer la souris, cette fameuse première journée! Elle ne s’en est sortie que grâce à… OK, je viens de comprendre pourquoi tu gardes jalousement son sucre à la crème! Mais il n’est pas question que tu sois le seul à l’abri de cette bête féroce! Donne-moi au moins un carré!

Come on! Juste un!

Voilà… c’est mieux. Au pire, je te défendrai si ce chien s’en prend à nous. Bref, j’en étais où, moi, dans mon histoire? C’est que la journée achève et que la représentation au cinéma a lieu juste après le souper. De toute manière, j’en viens au bout le plus intéressant.

Donc, le directeur venait de nous abandonner à notre sort entre les mains de la surveillante aux allures de commandant militaire. Sérieux, tu as déjà vu la coupe de cheveux de mademoiselle Daphnée? On dirait un soldat! En tout cas, toujours est-il qu’elle venait de remarquer que je tenais la main de la souris et, pour elle, c’était le pire affront que je pouvais lui faire, genre. Un peu intense, la madame…

Elle s’est plantée juste dans ma face et j’ai bien été obligé de lâcher les doigts de la souris. Puis, mademoiselle Daphnée s’est approchée de mon visage et je pouvais sentir son haleine atroce. Elle devait avoir mangé de l’ail ou des oignons, parce que j’ai soudainement eu envie de vomir. Mais je ne voulais pas faire ça devant les autres, alors j’ai ravalé le tout. Je sais, c’est dégueu… Et ça me brûlait dans la gorge, mais je gardais mon calme, sinon c’était clair que j’allais TOUT RENVOYER!

Alors quand elle m’a hurlé dessus pour que je me lève, je n’ai pas bronché et j’ai obéi. Puis, elle a renchéri en me disant qu’elle allait me montrer ce qu’elle faisait avec les gars comme moi, mais j’ai à peine réussi à lui répondre du bout des lèvres. J’avais vraiment l’estomac tout retourné et lorsqu’elle s’est éloignée, j’ai enfin pu respirer librement.

Mais mademoiselle Daphnée m’a fait signe de la suivre et c’est la mort dans l’âme que je me suis exécuté. Je n’avais pas tellement le goût de laisser la souris toute seule avec les deux autres – Joanie avait failli la tuer, quand même –, mais je n’avais visiblement pas le choix.

La surveillante et moi, on s’est rendus jusqu’au bout du couloir, puis on a tourné à droite, ensuite à gauche et on a débouché dans un recoin de l’école que je ne connaissais pas du tout. Et sincèrement, je ne crois pas qu’il y ait grand monde qui ait déjà mis les pieds là. Ce n’est pas non plus la grosse affaire. C’est juste le repaire du concierge. Celui-ci était justement en train de sortir son énorme poubelle à laquelle sont rattachés une vadrouille et des produits nettoyants.

Le kit complet du parfait petit concierge, quoi! Il s’est arrêté net en nous apercevant, avant de soupirer longuement. Et là, j’ai saisi assez vite qu’il en avait sa claque des demandes de mademoiselle Daphnée. Parce qu’imagine-toi donc que, dès qu’elle a un élève un peu récalcitrant – en l’occurrence, moi –, elle se dépêche d’aller voir le concierge pour que celui-ci l’ensevelisse de tâches de toutes sortes.

Autrement dit, j’allais devoir faire du ménage à la grandeur de l’école! Non, ça ne me disait rien pantoute, si tu te poses la question… C’est vraiment le pire scénario qui pouvait arriver! Parce que, vois-tu, je DÉTESTE faire du ménage. Que ce soit dans ma chambre, dans la maison de ma mère ou dans celle de mon père, et encore plus à l’école!

Mademoiselle Daphnée et monsieur Éric – le concierge, que j’appelle désormais seulement par son prénom, tu comprendras vite pourquoi – ont discuté un moment et se sont entendus sur ce qu’ils allaient m’obliger à faire. Je n’avais pas trop saisi de quoi il était question jusqu’à ce que la surveillante me quitte sans un mot de plus.

Alors, Éric a attendu quelques secondes supplémentaires pour s’assurer que mademoiselle Daphnée était bel et bien partie, puis il m’a fait un grand sourire. Pas un sourire diabolique, là. Juste un sourire sincère. Il a secoué la tête, puis m’a donné une tape sur l’épaule, avant de me dire:

Éric le concierge: AH LÀ LÀ… Dès la première journée d’école, elle remet ça. Et c’est toi sa première victime.

Moi: Ouais… ça en a tout l’air.

Éric le concierge: T’en fais pas avec ça. Je vais pas te maltraiter du tout. Mais comme j’ai pas trop le choix, tu vas quand même me filer un coup de main. Allez, suis-moi.

Et sans plus de cérémonie, on a abandonné sa poubelle et ses outils pour partir en direction de l’entrée menant à la cour d’école. Il est VRAIMENT COOL, Éric, en passant. Si jamais tu as une retenue, assure-toi d’être assez impoli pour que mademoiselle Daphnée t’envoie passer du temps avec lui. Tu vas voir, ce n’est jamais du temps perdu. Au contraire. Éric, il va te raconter des tas d’anecdotes super drôles de quand il était ado et qu’il détestait l’école. Pour maintenant y travailler tous les jours.

Quand je le regarde aller, je me dis que je pourrais très bien faire ça comme métier, plus tard: concierge. Mais la souris n’arrête pas de me rebattre les oreilles avec le fait que je pourrais faire des études plus poussées… Je ne sais pas. On verra bien.

Toujours est-il que je suivais Éric, qui me faisait vraiment bien rigoler, et nous sommes sortis pour aller nous planter devant le grand muret, dans le coin où il y a les filets de basket. Ce n’est qu’une fois sur place qu’il m’a expliqué ce que nous faisions là.

Éric le concierge: Alors, Fred, t’as le vertige, toi?

Moi: Euh… je pense pas. Mais je sais pas, en fait. J’ai jamais vérifié. Pourquoi?

Éric le concierge: C’est simple. Je vais aller chercher une échelle et l’apposer juste ici. Et toi, tu vas grimper sur le toit.

Moi: Hein?! Je vais aller sur le toit de l’école??? Ben voyons, pourquoi je ferais ÇA?

Éric le concierge: Parce qu’il y a des tas de ballons coincés là-haut. Et moi, je suis pas capable de monter à plus d’un mètre sans avoir l’impression que je vais mourir.

Moi: Ah… mais c’est légal, ça? Le directeur dira rien s’il me voit en haut?

Éric le concierge (en haussant les épaules): Ben, s’il vient ici, t’auras qu’à te cacher en te couchant sur le ventre. Y pensera jamais à regarder en haut, de toute manière. Faque… on a un deal?? Tu grimpes pis tu me lances les ballons que tu trouves?

Moi: OK, ça marche pour moi. Ça pourrait être cool de voir la vue de là-haut.

Éric le concierge: Good! Attends-moi ici, je reviens avec une échelle!

Et il est reparti en se dépêchant. Ça n’a pas été très long avant qu’il revienne avec une longue échelle sous le bras. Il l’a apposée contre le mur de briques, avant de se tasser pour me laisser toute la place. J’étais pas mal fébrile et je n’ai pas hésité une seconde à grimper.

Ce n’est que rendu en haut que c’est devenu un peu plus difficile. Il fallait que j’enjambe la gouttière et j’avais un peu peur de tomber, mais finalement, j’ai réussi sans trop de problèmes. Une fois là-haut, je suis parti à la recherche de tous les ballons que je pouvais dénicher. Et il y en avait des tonnes. Ça m’a rappelé quand j’allais à mon ancienne école. J’étais le roi pour toujours envoyer les balles sur le toit. Je me fichais bien qu’on les perde par la suite. Mon but, c’était de les lancer de telle sorte qu’elles ne puissent plus retomber au sol. Mais le concierge de mon école ne devait pas utiliser clandestinement les services des élèves en retenue, puisque les ballons ne revenaient jamais…

J’étais plutôt content de rendre service à Éric, mais surtout, je trouvais ça génial d’être si haut. Je pouvais voir le parc plus loin, les maisons des environs et le chien de la voisine qui arrivait à toute vitesse vers l’école. Ouais, c’était Brutus, le petit chihuahua le plus laid que j’ai vu de ma vie, qui fonçait comme s’il venait de voir une souris ou je ne sais trop.

À ce moment, j’ai entendu un cri dans mon dos et j’ai perdu de vue le chien. C’était Éric. Je me suis approché du rebord et je l’ai vu qui me faisait des grands gestes, en panique. Il me pointait quelqu’un qui venait de sortir par la porte principale de l’école et qui se dirigeait vers la cour. C’était monsieur Pelletier, le directeur! Et il ne devait pas me voir sur le toit!

Alors j’ai plongé pour me coucher à plat ventre, sauf que j’ai dû me donner un trop gros élan, parce que j’ai glissé et j’ai roulé jusqu’à une autre extrémité du toit. Justement vers là où Brutus courait. Je me suis retenu de justesse avec la paume de mes mains, mais ça ne m’a pas empêché de me blesser la peau. Une fois certain de ne pas basculer dans le vide, j’ai pris une grande inspiration et j’ai relevé la tête.

Le chien semblait avoir trouvé une proie à sa taille et il grognait devant une fille accroupie au sol. J’ai plissé les yeux pour mieux voir. Je n’ai pas vraiment besoin de lunettes, tu sais, mais il m’arrive de ne pas très bien apercevoir les détails, de loin…

OK, oui, je devrais peut-être en porter, des fichues lunettes! Mais si tu crois que je vais accepter d’en mettre, tu te mets le doigt dans l’œil! Sérieux, j’aurais l’air d’un nerd! En fait, je ressemblerais carrément à Pier-Luc et ça, il n’en est pas question, c’est compris?

De toute manière, ça coûte un prix de fou, des lunettes, et ma mère n’en a pas les moyens. Et mon père, il a d’autres priorités…

En tout cas, je tentais de savoir qui se faisait agresser de la sorte, quand j’ai reconnu la voix de… MA SOURIS! Oui! C’était elle qui était là! Je ne savais pas comment elle était sortie du local de retenue, mais le point crucial, c’était qu’elle était en très mauvaise position!

Il fallait que je fasse quelque chose. Ça avait beau n’être qu’un chihuahua gros comme ma main, je ne pouvais pas le laisser dévorer ma petite souris toute crue! J’ai cherché des yeux ce qui pourrait me servir pour repousser l’animal et je suis tombé sur plusieurs balles que je n’avais pas eu le temps d’envoyer à Éric. Sans hésiter, je me suis redressé pour les saisir.

Le pire, c’est que je n’ai même pas vérifié si le directeur était encore dans les parages. Je ne pensais pas du tout aux conséquences, si jamais il m’apercevait. L’important, c’était de défendre la souris. J’ai saisi une balle et, au moment où j’allais la lancer sur la tête du chien, celui-ci est parti à courir au loin. Qu’est-ce qu’il faisait? Pourquoi s’éloignait-il de la souris? Je ne le savais pas, mais c’était sans importance.

Convaincu qu’il reviendrait sous peu, j’ai tout de même pris mon élan, visé la tête du cabot qui se trouvait désormais à plusieurs mètres de là, puis je me suis exécuté. J’ai quand même pas mal de visou, tu sais, mais le chien était rendu plutôt loin pour un gars qui ne porte pas de lunettes… Mais bon, comme je l’espérais, la balle l’a frappé. Sauf qu’au lieu d’atteindre sa tête, ce sont plutôt ses fesses qu’elle a touchées. Et sans demander son reste, le chihuahua est reparti en gémissant de douleur.

J’ai failli sauter de joie, mais je me suis retenu à temps. Des plans pour tomber pour de bon! À la place, j’ai fait marche arrière et je suis retourné voir Éric, qui avait cessé de m’appeler. Lentement, je me suis rapproché du bord où il se trouvait, mais lorsque je suis arrivé tout près, j’ai compris pourquoi je ne l’entendais plus. Il n’était plus là!

Le pire, c’est que l’échelle non plus! Elle avait été couchée sur l’asphalte de la cour, pour éviter que le directeur la voie. Et Éric était justement en train de discuter innocemment avec lui! Puis, pour mon plus grand malheur, les deux hommes se sont dirigés vers les portes de l’école en m’abandonnant derrière eux!

Juste avant de suivre monsieur Pelletier à l’intérieur, Éric m’a tout de même lancé un dernier regard. Il a fait une drôle de grimace, l’air de dire qu’il n’avait pas le choix, avant de disparaître.

Et là, je me suis vraiment senti TRÈS seul…

Arrêt de l’enregistrement.


ENTREVUE AVEC MONSIEUR ÉRIC SANSCHAGRIN, CONCIERGE

Éloi Ménard:

Bonjour, Éric, euh… monsieur Sanschagrin. Merci d’être là pour cette entrevue.

Monsieur Éric Sanschagrin:

Tu peux m’appeler Éric, voyons! Je suis pas le directeur, moi! Et de toute manière, je suis même pas là pour ton entrevue, mais parce que je dois nettoyer un dégât d’eau qui a eu lieu dans les toilettes cette nuit. Y en a partout et je suis pas sorti d’ici, c’est moi qui te le dis! En plus, faut que je trouve quelque chose à faire aux jeunes que le directeur a mis en retenue…

Éloi Ménard:

Oh, un dégât? Est-ce que ça a été causé par quelqu’un? Ou est-ce seulement un bris naturel d’équipement? Pensez-vous que…

Monsieur Éric Sanschagrin:

Wo, du calme! Range ton crayon de journaliste, toi! C’est juste une toilette qui a débordé, OK? Y a pas d’histoire à faire avec ça.

Éloi Ménard:

Bon, d’accord. Mais revenons à la rentrée scolaire, si vous le voulez bien. Est-ce vrai que vous avez demandé à Frédéric Champoux de grimper sur le toit de l’école afin qu’il enlève tous les ballons qui y traînaient depuis un moment?

Monsieur Éric Sanschagrin:

Quoi?! Qui t’a dit un truc pareil? C’est pas des choses à raconter dans ton journal, ça!? Des plans pour que le directeur me mette à la porte!

Éloi Ménard:

Pourtant, Frédéric lui-même a affirmé que…

Monsieur Éric Sanschagrin:

J’ai aucune idée de ce que tu racontes. En plus, ton Fred, il est quand même un peu à blâmer, tsé! Non, mais c’est quoi l’idée de sauter du toit! C’était clair qu’il allait se blesser, franchement! Y aurait pu attendre que je revienne!

Éloi Ménard:

Donc, vous avouez lui avoir demandé de grimper là-haut?

Monsieur Éric Sanschagrin:

J’avoue rien pantoute. Il aurait pu y aller de lui-même…

Éloi Ménard:

De toute manière, c’est promis, je ne mettrai pas ça dans mon article. Je veux seulement savoir comment Frédéric a réussi à descendre du toit, puisque vous veniez de l’abandonner…

Monsieur Éric Sanschagrin:

J’avais pas le choix! C’était ça ou me faire pincer par le directeur. Mais j’étais sûr que Fred attendrait sagement là où il était. Faque je peux pas te répondre: je sais PAS comment il a fait pour descendre!

Éloi Ménard:

Bon, dans ce cas, je vais devoir aller lui poser la question directement. Merci de votre temps.

Monsieur Éric Sanschagrin:

Fais plaisir. Mais tu me promets que ça reste entre toi et moi, hein?

Éloi Ménard:

Absolument! Oh, monsieur Sanschagrin?

Monsieur Éric Sanschagrin:

Appelle-moi Éric, je te dis!

Éloi Ménard:

Oui, euh… Éric, je voulais juste vous dire que le chien de la voisine est présentement dans l’école… Il faudrait peut-être songer à le retrouver…

Monsieur Éric Sanschagrin:

Brutus est là?!? Vite, je vais essayer de l’attraper avant qu’il morde quelqu’un, ce foutu chien!

Arrêt de l’enregistrement.
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Ah, te revoilà! Je suis contente de te revoir parce que, pendant que tu écoutais la version du géant, je suis allée faire un tour aux toilettes. Et c’est bizarre, mais j’ai comme entendu…

OK, promets de ne pas te moquer de moi d’abord!

Ben… c’était un genre de grognement. Je me suis dit que j’hallucinais, mais je me suis quand même dépêchée de revenir ici au plus vite. Hé, mais ce sont mes sucres à la crème que tu as toujours dans les mains? Pourquoi tu ne les as pas donnés au géant?

Parce que Brutus est…

OH MON DIEU!!! Brutus est là?! Tu parles bien du chien de la voisine??? Mais là, il fallait le dire plus tôt! Si tu penses que je vais rester ici alors que ce monstre sur quatre pattes se balade librement dans l’école, tu te trompes!!! Vite, il faut déguerpir!

Où? Je ne sais pas… Dehors! On va dehors! Et on referme soigneusement la porte derrière nous! Brutus n’est pas encore capable d’ouvrir une porte, que je sache. À moins que… Comment il a fait, au juste, pour entrer dans la polyvalente?

OMG! Ne me dis pas que ce chien a trouvé le moyen d’ouvrir les portes!!!

C’est parce que la voisine est venue rencontrer le directeur et qu’elle l’a emmené avec elle…?

OK, c’est décidé, on se sauve! Mais en chemin, on attrape le géant pour lui dire de nous suivre!?Je ne le laisserai certainement pas ici alors qu’un animal sauvage rôde dans les parages!!!

Arrêt de l’enregistrement et reprise de l’enregistrement. On entend les bruits extérieurs.

Voilà, c’est beaucoup mieux, tu ne crois pas? Oui, je sais, le géant va devoir écouter la fin de mon histoire, mais ce n’est pas comme s’il ne la connaissait pas, de toute manière, puisque nous avons passé le reste de cette première journée ensemble. Ou presque… En plus, le parc, c’est un endroit pas mal plus convivial, je trouve.

Convivial, ça veut dire que c’est plus joyeux.

Désolé, c’est le géant qui voulait que je lui explique.

Oups, c’est d’accord… Je vais faire comme si nous n’étions que tous les deux. Je serai la seule à parler, OK?

Bon, je reprends… au moment où je venais de me retourner et d’apercevoir Joanie. Elle se tenait devant moi, l’air plus que frustré. Elle a fait un pas vers moi et j’ai aussitôt levé les mains dans les airs pour la stopper. Si je ne l’avais pas fait, je demeure convaincue encore aujourd’hui qu’elle allait de nouveau me sauter à la gorge. Et même si elle dit que non, je sais que c’est ce qu’elle avait en tête…

Mais j’ai réussi à lui faire penser à autre chose de cette manière:

Moi: Eh! Tu as brisé la vitre toi-même? Comment tu as fait ça?

Joanie: Je me suis tannée pis j’ai lancé une chaise contre la fenêtre. Une des pattes a dû la casser.

Moi: Wow, tu m’impressionnes, en tout cas… Moi, j’étais encore en train de chercher quoi utiliser quand je me suis fait attaquer.

Joanie: Attaquer? T’exagères pas un peu?

Moi: Pas du tout! C’était une bête HYPER féroce! Elle m’a renversée par terre et si je ne l’avais pas éloignée avec de la nourriture, elle serait encore là à me mordre le mollet!

Joanie: Et là, elle est partie, ta bête dangereuse?

Moi: Oui, dans cette direction. D’ailleurs, on devrait peut-être se dépêcher d’y aller, parce que sinon, on risque de…

Je n’ai pas eu le temps de terminer ma phrase qu’un énorme BOUM retentissait juste derrière Joanie. Elle m’a de nouveau sauté dans les bras, mais cette fois, ce n’était pas pour m’étrangler, mais plutôt parce qu’elle avait eu peur. D’ailleurs, ça n’a pas pris deux secondes qu’elle m’a lâchée et s’est mise à courir dans la direction opposée de là où venait le bruit.

Ne voulant pas rester seule – et aussi parce que j’étais un peu craintive à l’idée que le chien revienne –, je l’ai suivie en courant. Elle ne s’est arrêtée que quelques minutes plus tard, alors que nous étions arrivées au parc le plus près.

Ouais, justement le parc où nous sommes en ce moment!

Sur place, Joanie s’est laissée tomber au sol, le souffle court. Et puis, sans que je m’y attende le moindrement, elle… elle a éclaté de rire! J’ai cru qu’elle était devenue folle!

Non, c’est faux. Ça, je le pensais déjà depuis un bon moment.

Mais disons que j’ai cru qu’elle venait de franchir une ligne de non-retour dans sa folie, alors. Bref, je ne savais plus trop comment agir. Je n’ai pas eu à me questionner bien longtemps, car elle s’est redressée, m’a saisi le poignet et m’a tirée vers elle pour que je m’assoie à mon tour. Je ne savais pas vraiment quoi faire, donc je suis restée calmement à ses côtés, en attendant qu’elle m’explique la raison de son hilarité.

C’est là qu’elle m’a tout débité. Et que j’ai commencé à saisir ce qui s’était passé durant la journée…

Ouais, j’étais pas mal en retard sur tout le monde, je le sais bien, sauf que je suis d’un naturel un peu naïf, moi. Je ne m’imagine jamais que, de un, les gens puissent se tromper et, de deux, qu’ils le fassent exprès…

Joanie s’est mise à baragouiner qu’elle n’avait jamais rencontré quelqu’un d’aussi apte à se mettre dans le trouble – à savoir moi! Que par MA faute, elle…:

*… avait menti et s’était fait passer pour une autre;

*… avait perdu ses chances avec celui qu’elle trouvait de son goût;

*… avait dû se battre;

*… avait été mise en retenue;

*… avait dû briser une vitre pour s’échapper;

*… et finalement, se retrouvait de nouveau avec moi, dans un parc, alors que la nuit était sur le point de tomber et que son ventre grognait de faim!

En gros, je n’étais qu’un tas d’emmerdements!

Oups! Je viens de dire un GROS MOT. Ne mets pas ça dans ton article, s’il te plaît, ou mes parents vont me punir pour l’éternité! Oui, je sais que, lorsqu’ils vont lire ton texte, ils vont avoir le goût de m’envoyer dans ma chambre pour le reste de l’année de toute façon, mais disons que j’essaie de mettre toutes les chances de mon côté…

Toujours est-il que je n’écoutais pas vraiment ce qui sortait de sa bouche, parce que ça ressemblait davantage à des plaintes qu’à une vraie discussion. Enfin… jusqu’à ce qu’un élément en particulier me fasse relever les yeux vers elle pour tenter de comprendre ce qu’elle voulait dire. C’est qu’elle venait de mentionner ceci:

«Dire que t’es supposée être dans la classe des nerds… Laisse-moi te dire que t’es loin d’être vite vite!»

J’allais lui demander pourquoi elle disait ça quand elle s’est tue, en fixant au loin devant elle. Et sans attendre plus longtemps, elle a chuchoté:

«OK, c’est plus le temps de niaiser, on fout le camp d’ici, compris??»

Elle a sauté sur ses pieds pour partir en me tirant par le bras, mais nous n’en avons pas eu le temps, car un groupe de jeunes a commencé à nous encercler. Je me suis collée contre Joanie parce que, très sincèrement, les gars qui venaient de nous rejoindre me semblaient exactement le genre de personnes que mes parents refusent que je fréquente…

Certains d’entre eux avaient les cheveux rasés sur les côtés – comme moi – et teints sur le dessus. Ils avaient des piercings un peu partout sur le visage, les oreilles et même à des endroits que je n’oserais pas nommer en public. Ils portaient des vêtements noirs et des chaînes leur pendaient sur les cuisses. Bref, c’était… plutôt épeurant!

J’avais de la difficulté à respirer et à avaler. Surtout que je voyais bien que Joanie était passablement dans le même état. Mais le plus surprenant, c’est lorsque celui qui semblait être le chef s’est approché de nous et a demandé:

Chef de la bande: Voyons, Jo… pourquoi t’es pas encore rentrée à la maison?

Joanie: Ben… l’école vient de finir, alors…

Chef de la bande: Faux! Ça fait au moins une heure que c’est fini. Prends-moi pas pour un con, je suis déjà allé à la poly, moi aussi.

Joanie: Je te prends pas pour un… OK, c’est parce que j’ai… j’ai décidé de faire mes devoirs avec ma nouvelle amie, Frédérique. On est dans la même classe et…

Chef de la bande (en lui coupant la parole pour se tourner vers moi): Ta nouvelle amie? Elle? Jamais vue! T’es qui, toi?

Moi: Euh… je suis… je m’appelle Frédérique Champoux et tout comme Joanie, je suis dans la classe avancée, ce qui fait que…

Chef de la bande (en éclatant de rire): POUAHAHAHA! Non, mais c’est une farce?! Ma p’tite sœur dans la classe avancée? T’es une comique, toi! Mais visiblement, pas très brillante…

Joanie: Lui parle pas comme ça. Elle est… un peu naïve, c’est tout.

Chef de la bande: Mouais… en tout cas, dis à ta nouvelle meilleure amie que c’est pas beau, de mentir. Pas beau du tout!

Moi: Je ne mens pas! Je suis dans la classe avancée parce que mes résultats scolaires sont tous au-dessus de 95%. J’ai un QI de…

Chef de la bande (en s’approchant de moi): Et c’est parce que tu passes ton temps à étudier que tu sens la charogne? Pas le temps de prendre une douche, la p’tite?

Non, il ne m’a pas touchée! Du calme, le géant! C’est du passé tout ça, de toute façon. Et tu connais la fin de l’histoire, non? Alors il n’y a pas de quoi paniquer, parce que celui qui m’a envoyée à l’hôpital, ce n’est pas ce gars, que je sache, mais TOI! En tout cas, j’y reviendrai plus tard.

En plus, Joanie s’est interposée et a repoussé celui qui venait de dire que je puais. OK, il n’avait pas tort, mais ce n’était quand même pas très gentil… Bref, j’ai enfin compris qu’il était le grand frère de celle-ci et qu’il voulait s’assurer qu’elle ne traîne pas dans les rues le soir. Finalement, il n’était pas méchant du tout, malgré son attitude de dur à cuire. Il était même prêt à aller nous reconduire pour s’assurer que rien ne nous arrive.

Mais je n’avais pas tellement le goût de marcher avec sa gang. Surtout que j’avais un détail à régler avec cette chère Joanie. Ça faisait quelques remarques de sa part que je ne saisissais pas. Ou plutôt, qui me restaient prises dans le travers de la gorge. Et il était plus que temps que je mette les choses au clair avec elle.

En gros, je voulais savoir si son frère avait eu raison de dire que Joanie ne POUVAIT PAS être dans la classe avancée. Et si c’était vrai, comment se faisait-il que nous soyons toutes les deux dans la même classe? Joanie s’était-elle trompée d’horaire?

Ou pire, bien que plus probable, l’erreur venait-elle de… MOI?!?

J’ai pris mon courage à deux mains et je me suis tournée vers elle pour le lui demander. Et à son air un tantinet coupable, j’ai su que je venais de mettre le doigt sur tous les problèmes que j’avais traversés durant la journée… Mais évidemment, après avoir grimacé, Joanie s’est dépêchée de nier en bloc mes accusations.

Moi: DIS-MOI LA VÉRITÉ! Dans quelle classe tu es, au juste?

Joanie: C’est pas ce que tu crois! Et tu te poses trop de questions! Arrête de t’en faire avec ce genre de détails…

Moi: JE VEUX SAVOIR! Je suis censée être dans la classe avancée. Groupe AVA 201. C’est quoi, le nom de ton groupe?

Joanie: Moi, tu sais, les numéros de groupe… Ç’a jamais été mon fort…

Moi: NE ME MENS PAS!!!

Chef de la bande: Bon, ça suffit! Jo, dis-lui donc que tu es dans un groupe adapté pour les élèves avec troubles d’apprentissage, qu’on en finisse! C’est qu’on a pas toute la nuit, là!

Moi: OH MON DIEU!!! Dans un groupe… adapté… avec… des troubles… d’apprentissage… OH LÀ LÀ! Je sens que… je sens que je… manque… d’air!

Et je suis tombée au sol. Sur le dos, plus exactement. Tout était devenu noir devant mes yeux et je venais de perdre conscience. Pour la deuxième fois de la journée. Crise de panique. Ça m’arrive, parfois, quand je vis un trop gros stress.

Bien sûr que d’apprendre qu’on ne m’avait pas mise dans la bonne classe était suffisant pour provoquer ce genre de crise!

Parce qu’à ce moment précis, je ne savais pas POURQUOI on m’avait envoyée là! Je me disais que c’était peut-être à cause de cette histoire de tri… je veux dire, de mon histoire de l’an dernier.

Désolée, le géant, je ne te dirai pas de quoi il est question. C’est personnel. Pourquoi je lui ai dit à lui? Parce que… parce que c’est un journaliste et qu’il a le don de poser les bonnes questions, voilà! Mais il a promis de ne pas le mettre dans son article.

OK, ne m’interromps plus, s’il te plaît, tu me fais perdre le fil…

J’ai dû rester inconsciente au moins… deux ou trois minutes? Joanie pourrait le dire mieux que moi. Mais chose certaine, quand j’ai rouvert les yeux, il y avait de l’électricité dans l’air. En fait, c’était plus que ça. Deux gars étaient carrément en train de se battre! Certains encourageaient l’un des deux tandis que d’autres ne faisaient que rire de la situation.

Et il y avait Joanie qui essayait de s’immiscer dans la bataille et qui hurlait de toutes ses forces. J’imagine que c’est ce qui a attiré l’attention du voisinage. En effet, comme l’école est tout près du parc, ça n’a pas été long qu’on a vu arriver en trombe une cohorte entière.

Celle-ci était composée de:

*monsieur Pelletier (le directeur),

*mademoiselle Daphnée (la surveillante),

*et monsieur Sanschagrin (le concierge).

Et derrière eux, il y avait Pier-Luc qui essayait de voir ce qui se passait et qui les avait sûrement suivis sans en avoir la permission.

Je me suis relevée sur mes coudes, encore un peu étourdie. Lorsque les étourdissements ont cessé, j’ai fixé les deux gars qui continuaient de se battre. Pour réaliser que je connaissais très bien l’un d’entre eux!

Sauf que j’ignorais comment le géant avait bien pu se retrouver dans cette situation! Et comment il comptait s’en sortir indemne.

Mais non, j’ai confiance en toi, le géant. Je sais bien que tu es plus fort que le frère de Joanie. Avoue quand même que tu étais en bien mauvaise posture, à ce moment-là…

Hé, justement, ce n’est pas le frère de Joanie, là-bas, qui approche du parc? Tu pourrais aller lui poser quelques questions, non? Ne t’en fais pas pour le géant et moi, on va en profiter pour éclaircir certains points pendant ce temps.

Allez, vas-y, on t’attend…

Arrêt de l’enregistrement.


ENTREVUE AVEC STEF BUTTS, FRÈRE DE JOANIE BUTTS

Éloi Ménard:

Bonjour, vous êtes Stef Butts, c’est ça?

Stef Butts:

Euh… ouin, et t’es qui, toi?

Éloi Ménard:

Je fais un reportage sur les événements qui se sont passés lors de la rentrée scolaire de septembre dernier. Plus précisément, sur les erreurs de dossiers des deux Fred Champoux.

Stef Butts:

Okééé… Et c’est quoi le rapport avec moi?

Éloi Ménard:

Selon les témoignages de certains, vous auriez été impliqué dans une bagarre avec Frédéric Champoux? Vous corroborez ces faits?

Stef Butts:

Si je corrobore?

Éloi Ménard:

Si vous êtes d’accord…

Stef Butts:

Ben… ouais, ça se pourrait. Frédéric, c’est ce maniaque qui mesure genre deux mètres?

Éloi Ménard:

Pourquoi le traitez-vous de maniaque?

Stef Butts:

Attaquer le monde sans raison, c’est pas ce que j’appelle être sain d’esprit!

Éloi Ménard:

Il vous a attaqué? Sans vous expliquer pourquoi?

Stef Butts:

Ben, sur le coup, je savais pas ce qu’y me voulait. Mais après, je me suis dit qu’il était juste jaloux.

Éloi Ménard:

Pour quelle raison aurait-il été jaloux de vous?

Stef Butts:

Parce que j’allais faire le bouche-à-bouche à sa blonde.

Éloi Ménard:

Vous alliez faire…? Attendez, je note. Et si je comprends bien, il vous en a empêché avant que cela se produise?

Stef Butts:

Ouin. La p’tite, celle qui est amie avec ma sœur, elle avait eu un malaise ou je sais pas quoi. En gros, elle venait de tomber par terre et ma sœur pis moi, on a suivi nos cours de secourisme. C’est parce que notre mère était infirmière. Pis moi, j’aimerais ça devenir ambulancier. Je sais que j’ai pas l’air de ça, mais je suis quand même assez brillant à l’école.

Éloi Ménard:

Je vois. Et qu’est-ce qui a fait en sorte que la bataille entre vous et Frédéric s’arrête?

Stef Butts:

Quand les autres sont arrivés pis que la p’tite a failli mourir.

Éloi Ménard:

Mourir?!?

Stef Butts:

Écoute, j’ai pas vraiment le temps de répondre à toutes tes questions, OK? J’attends ma sœur. Elle est supposée sortir de l’école dans quelques minutes. Je suis juste venu la chercher. Pis en plus, le maniaque pis sa blonde sont juste là à me regarder. Ça me tente pas tellement de recommencer à me battre, moi.

Éloi Ménard:

Ce n’est pas grave. Ça devrait aller. Je vais plutôt aller leur poser la question. Un gros merci pour vos réponses.

Arrêt de l’enregistrement.
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Alors, il voulait quoi, Stef? Je trouve qu’il rôde souvent dans les parages, celui-là. Faudrait peut-être en aviser l’école et…

Comment ça, c’est la jalousie qui parle? Je ne suis pas jaloux! Pourquoi je le serais, de toute manière? À cause des raisons qui m’ont poussé à le frapper ce jour-là? Euh… RAPPORT?! Si je l’ai frappé, c’est parce que…

Non, attends. Je ne peux pas t’expliquer ce que j’ai fait sans d’abord t’avoir raconté la fin de mon histoire. Je vais reprendre là où j’en étais. Mais tu vas vite comprendre que j’avais de TRÈS bonnes raisons d’agir de la sorte!

Donc, j’étais coincé sur le toit et je venais de lancer une balle sur le derrière de Brutus. Mais il me restait encore à trouver une façon de descendre de là! Surtout que l’échelle n’était plus accessible et que le concierge avait disparu à l’intérieur du bâtiment. J’étais bel et bien seul, abandonné à mon sort.

Non, je ne cherche pas à faire pitié, mais essaie d’imaginer ta réaction, si tu t’étais retrouvé dans ma situation! Je te garantis que tu ne l’aurais pas trouvée très drôle! Comme je ne suis pas un gars qui panique facilement, j’ai commencé par chercher quelles étaient mes options. Sauf qu’il commençait à faire de plus en plus sombre et je n’y voyais plus grand-chose.

Pour tenter de trouver une solution, je suis retourné du côté où se trouvait la souris. Mon but était de lui faire signe afin qu’elle vienne me donner un coup de main. Je me disais qu’elle pourrait toujours réinstaller l’échelle contre le mur, de manière à me faire descendre. Je l’ai appelée une fois… deux fois… trois fois. Mais elle ne répondait pas. J’ai haussé la voix, mais toujours aucune réponse.

Je devais être trop haut pour qu’elle m’entende. À moins qu’elle soit trop occupée pour ça. En me penchant dans le vide, j’ai constaté qu’elle faisait désormais face à Joanie, qui ne semblait pas très contente. J’ai eu peur que celle-ci se remette à lui faire du mal, alors j’ai pris mon courage à deux mains.

Pas le choix, j’allais devoir descendre sans aucune aide. Et le seul moyen que je connaissais, c’était de sauter dans le vide. Ouin… pas fort, je sais bien. J’ai quand même pris une bonne inspiration, je me suis approché du rebord et… j’ai pris mon élan. De ce côté de l’école, le toit descendait assez bas et j’espérais tomber dans les buissons afin qu’ils…

C’est quoi, le mot, la souris, pour dire qu’ils m’ont empêché de me péter la gueu…? Amortir, exactement!

Je voulais qu’ils amor…tissent? Ouais, qu’ils amortissent ma chute, voilà! Évidemment, même un buisson ne peut pas empêcher un gars de presque quatre-vingts kilos de s’écraser au sol s’il tombe de plusieurs mètres de haut. Bref, ça a fait un gros BOUM! J’ai entendu des cris de filles. Ou en tout cas, qui étaient pas mal aigus, alors je me suis dit que ça ne pouvait venir que de la souris et de Joanie, mais ensuite, plus rien.

Logiquement, j’aurais dû me remettre sur pied et courir pour les rejoindre afin de défendre la souris – parce que je m’imaginais le pire, tsé! Genre que c’était la souris qui venait de hurler parce que Joanie lui avait de nouveau sauté à la gorge. Et si elle ne criait plus, c’est parce qu’elle n’était plus capable de respirer! J’avais des images horribles qui défilaient dans ma tête.

Sauf que… j’avais atterri dans une drôle de position et je suis resté comme ça sans bouger pendant un bon… dix minutes. Peut-être même plus. C’est que j’étais PAS MAL SONNÉ. Genre vraiment étourdi. Et j’avais beau avoir le goût d’aller aider la souris, j’en étais carrément incapable. Si je me levais, je vomissais, c’était clair.

Alors je suis resté au sol. Il faut aussi dire que mon genou droit me faisait ATROCEMENT souffrir. Je crois que j’avais mis un peu trop de poids sur celui-ci en tombant. C’était ça, ou le fait que je m’étais cogné contre une grosse roche en pliant les jambes. Bref… ce n’était pas la joie.

J’ai donc attendu que la douleur diminue avant de faire le moindre mouvement. Puis, lentement, j’ai réussi à plier une jambe, suivie de l’autre. Et enfin, j’étais debout. Au début, j’ai voulu me mettre à courir, mais les étourdissements sont revenus en force et j’ai donc ralenti. Je me traitais mentalement d’idiot pour avoir sauté de la sorte.

J’avançais comme une tortue. J’imaginais déjà mon meilleur chum de l’an passé voir mon état et rire de moi. J’avais un peu honte, je l’avoue… Et c’est peut-être pour ça que j’ai fini par repousser la douleur loin dans ma tête, pour me grouiller le C…

Scuse, pour me dépêcher. C’est parce que la souris et Joanie n’étaient même plus là! Elles avaient disparu je ne sais où. Il fallait que je les retrouve. J’ai fait quelques pas en direction du parc et c’est là que j’ai vu un étrange attroupement de jeunes. Sans trop réfléchir, j’ai accéléré. Je ne savais pas exactement ce qui se passait là-bas, mais j’ai commencé à avoir un très mauvais pressentiment. Celui-ci ne s’est pas démenti quand j’ai enfin mis le pied sur les lieux.

J’ai repoussé deux ou trois gars qui regardaient la scène sans bouger pour avoir une meilleure vue de l’action. Et c’est là que j’ai vu… la souris! Elle était couchée au sol, les yeux fermés, comme si elle dormait. Il lui était arrivé quelque chose! Juste devant elle se tenait Joanie, qui soupirait, les mains posées sur ses hanches.

Et il y avait ce gars… Ce GRAND Noir qui…

Non, je ne suis pas raciste, je te donne juste des détails de la situation. Je n’ai rien contre les Noirs. En fait, je me fous bien de la couleur de ta peau, tsé. Ce qui me dérange, par contre, c’est quand tu es assis à califourchon sur la souris et que tu es penché sur elle, le visage à deux pouces du sien…

Parce que oui! C’est ce qu’il faisait!!! Il… on aurait dit qu’il l’embrassait! Ou qu’il essayait de le faire! Disons qu’après ça, mes étourdissements et mon genou qui avait déjà doublé de volume, c’était un détail sans importance, mettons!

Je me suis précipité vers la souris, j’ai agrippé son agresseur par le collet et je l’ai fait tomber au sol. Il a eu cet air surpris de celui qui ne comprend pas ce qui lui arrive et qui se croit innocent. Ça ne m’a pas convaincu. C’est pour ça que… ben que je lui ai sauté dessus.

Mais il m’a vu venir et comme il était toujours au sol, il a levé les deux jambes dans les airs pour me bloquer et me faire tomber à mon tour. J’ai basculé sur le ventre et il n’a pas hésité à m’agripper par la gorge avec son bras. Sauf qu’à la grandeur et à la grosseur que j’ai, c’est plutôt difficile pour qui que ce soit de me tenir de cette façon. Je me suis relevé, le gars toujours accroché à mon cou, et je me suis mis à tourner sur moi-même. Et c’est là que Joanie s’est décidée à intervenir.

Elle m’a HURLÉ de lâcher son frère, mais comme je ne l’écoutais pas, elle a commencé à me donner des coups sur les bras et sur le ventre. Ça faisait quand même assez mal parce qu’elle a tout un coup du droit, cette fille! Surtout que je ne voulais pas la pousser. Je ne ferais jamais de mal à une fille, moi! Je ne savais pas comment éviter ses coups et je ne faisais que me déplacer un peu dans tous les sens, avec ce gars en guise de sac à dos. En plus, il me marmonnait des trucs à l’oreille que je ne comprenais pas trop.

Gars: C’est quoi ton problème, à toi?! D’où t’arrives, pour me SAUTER dessus comme ça?

Moi: T’avais qu’à pas faire de mal à la souris! Maudit pervers!

Gars: La souris?

Moi: La fille sur qui t’étais assis!

Gars: Ah, l’amie de Joanie!

Moi: Joanie?

Gars (en pointant celle que je prenais alors pour Frédérique Champoux): Ma sœur! Joanie. La fille qui est là!

Moi: Elle s’appelle même pas Joanie! T’as fini avec tes conneries?!

Gars: Si elle s’appelle pas Joanie, moi, je suis juste un gros cave!

Moi: Tu m’enlèves les mots de la bouche…

Tandis qu’il resserrait son étreinte sur mon cou en signe de colère, j’ai entendu les cris de plusieurs personnes au loin et j’ai aussitôt reconnu entre autres la voix de mademoiselle Daphnée. Mais elle n’était pas seule. Elle était avec le directeur et le concierge. J’ai réussi à tourner la tête vers eux et je dois t’avouer que j’étais un peu soulagé de les voir arriver. Ils allaient enfin mettre un peu d’ordre dans tout ça. Et par le fait même, je pourrais aller voir si la souris était correcte.

Toutefois, les choses ne se sont pas vraiment passées de cette façon… Enfin, oui, j’ai pu aller voir la souris. Sauf que…

Mais comment je pouvais savoir que ça tournerait si mal, hein?! Elle était si mignonne, avec ses yeux brillants de fille qui vient de reprendre connaissance, ses joues rougies par les émotions et son petit nez retroussé!

Oui, j’avoue, la souris, t’es vraiment… t’es juste trop…

Non, c’est hors sujet. Je vais d’abord terminer, d’accord?

C’est monsieur Pelletier, le directeur, qui est arrivé en premier, mademoiselle Daphnée à moins d’un mètre derrière lui. Et Éric beaucoup plus loin. Ah, et je crois même que Pier-Luc était venu fouiner, lui aussi. Mais à ce moment, j’avais bien d’autres chats à fouetter que de penser à lui.

Le frère de Joanie a fini par me lâcher et j’ai pu prendre une bonne inspiration. C’est que je commençais à manquer d’air, moi! Après ça, je me suis précipité vers la souris qui s’était réveillée! J’étais tellement content de voir qu’elle n’était pas… je ne sais pas, morte, genre? Bref, mon cœur a fait… il a fait des…

Je ne veux pas que tu écrives ça dans ton article, OK? Mais je peux quand même le dire. J’ai quasiment senti que mon cœur faisait des culbutes dans ma poitrine. C’était un sentiment très… bizarre. J’étais juste… trop heureux. Tellement, en fait, que j’ai pris la souris dans mes bras et que je l’ai serrée hyper fort contre moi.

Je me fichais bien de ce que racontait monsieur Pelletier, tout près de moi. Je n’en avais que pour elle. Elle m’a donné de petits coups dans le dos et j’ai quand même compris que je la tenais un peu trop fort. Je crois qu’elle avait de la misère à respirer.

En la relâchant, je me suis éloigné et nos regards se sont…

OK, STOP!

La souris, ça te tente pas d’aller faire un tour pendant que je raconte ce bout-là? C’est un peu personnel et… Ben, je sais que t’étais là et que tu es concernée, mais… Ça me gêne!

Allez… va juste te balancer. S’il te plaît. Tu reviendras après…

Bon, c’est mieux comme ça. Je disais quoi? Ah ouais, j’ai plongé mes yeux dans ceux de la souris et… Je te le dis pour que ça reste entre toi et moi, mais… à ce moment précis, je me suis dit que c’était elle. Tsé, quand tu le sais que c’est la fille pour toi? Voilà…

Mais je ne veux pas qu’elle le sache. Parce que… ben, c’est surtout à cause de ce qui a suivi. Je suis pas mal certain qu’elle ne ressent pas la même chose, tu vois. Attends, tu vas comprendre.

Bref, je la trouvais juste trop belle et je n’ai pas pu m’empêcher de me pencher vers elle pour… pour l’embrasser, quoi. Sauf qu’au moment où je m’exécutais, mademoiselle Daphnée m’a attrapé par le chandail.

Mes lèvres ont touché un gros deux secondes celles de la souris avant que je sois tiré vers l’arrière. Deux secondes… c’est rien, au fond. Presque rien, disons. Mais c’était suffisant. Du moins pour que l’expression de la souris se transforme en air catastrophé. Elle a porté la main à sa gorge, les yeux ronds. Elle a ensuite ouvert la bouche et a laissé échapper un petit sifflement.

Comme si elle s’étouffait…

Ses yeux se sont mis à regarder dans tous les sens et ses lèvres sont devenues blanches. C’était ultra paniquant. Le directeur s’est mis à hurler qu’il fallait appeler le 911. Je ne comprenais rien du tout à ce qui était en train de se passer, alors j’ai repoussé la main de mademoiselle Daphnée pour me rapprocher de la souris, mais celle-ci a levé le bras, comme pour se protéger de moi.

J’avais déjà fait de l’effet à des filles, auparavant, mais jamais de cette façon…

Surtout que j’étais DANS LES VAPES! Pier-Luc était le seul qui avait son cellulaire sur lui, alors il a composé les trois chiffres et est resté en ligne avec les ambulanciers le temps qu’ils arrivent. Et je te garantis que ça n’a pas été très long. La polyvalente est tout près de l’hôpital, donc ceci explique cela…

Pendant ce temps, Joanie s’était accroupie à côté de la souris et elle lui parlait à voix basse. Je n’ai pas tout entendu, juste un truc à propos d’un EpiPen. La souris a hoché la tête et pointé son sac à dos du doigt. Joanie l’a saisi et en a ressorti un genre de tube qu’elle a aussitôt posé contre la cuisse de la souris, avant de le lui enfoncer dans la peau. La souris s’est crispée durant quelques secondes, mais au moins, elle s’est remise à respirer un peu mieux.

Nous étions tous un peu figés, sauf Joanie qui continuait de parler doucement à la souris. Sérieux, sur ce coup-là, je peux te dire qu’elles étaient impressionnantes. La souris pour avoir passé au travers et Joanie pour avoir gardé son sang-froid. Si elle n’avait pas réagi aussi bien, la souris ne serait plus là pour te raconter sa version des faits, tu imagines?

Et c’est d’ailleurs la seule raison pour laquelle j’ai pardonné tous ses mensonges à Joanie. On peut dire qu’elle a su se rattraper.

Après ça, les choses ont déboulé. Les ambulanciers sont arrivés en faisant un max de bruit et ils ont couché la souris sur une civière. Ensuite, ils lui ont installé un masque à oxygène, ce qui fait qu’elle ne pouvait plus parler du tout. Ils se sont donc tournés vers nous pour avoir quelques réponses, du genre…

Ambulancier: OK, alors qu’est-ce qu’elle a avalé avant de faire cette réaction allergique?

Monsieur Pelletier: Rien, elle n’a rien mangé.

Ambulancier: Dans ce cas, savez-vous si quelque chose a pu toucher sa bouche?

Tous les visages se sont tournés vers moi et je n’ai pas pu faire autrement que de répondre.

Moi: Ben… ma bouche?

Ambulancier: Votre bouche? Vous l’avez embrassée?

Moi: Euh… ouais, on peut dire ça. Mais à peine deux secondes!

Ambulancier: Une réaction allergique peut se développer à cause d’un simple toucher, jeune homme. Et vous, qu’avez-vous mangé pour la dernière fois, aujourd’hui?

J’ai réfléchi. Je me suis creusé la tête. Je n’avais pas pris de collations de la journée. J’avais d’ailleurs le ventre qui grondait tellement il était vide. Je me suis gratté la tempe. J’ai cherché et cherché la réponse. Et mon regard est tombé sur mon chandail. Sale. Taché par une sauce tomate. J’ai froncé les sourcils. Oui, c’était ça. Alors, j’ai lâché:

Moi: Du macaroni au fromage…

L’ambulancier a hoché la tête, s’est tourné vers son collègue qui l’attendait dans le véhicule et lui a dit de noter cette info au dossier de…

Ambulancier: De qui, au juste? Comment s’appelle-t-elle?

Moi: Elle s’appelle Didi…

Joanie (en me poussant pour passer devant moi): Non, elle s’appelle Frédérique. Frédérique Champoux.

J’ai baissé les yeux vers Joanie, qui n’osait pas me regarder. Le véhicule a fait retentir sa sirène, mais juste avant que l’ambulancier ne grimpe à bord, il a jeté un œil distrait à mon genou, avant de le pointer du doigt et de me dire:

Ambulancier: Hé, c’est quoi, ça?

Moi: Oh, rien du tout. Je suis… je suis tombé du toit et je me suis cogné un peu le genou. Et la tête, aussi.

Ambulancier (en se penchant pour examiner ma jambe): Laisse-moi voir une minute. Ouais, c’est bien ce que je croyais. Tu vas devoir appliquer de la glace là-dessus si tu ne veux pas te retrouver avec le genou de la grosseur d’un melon d’eau. Et pour ta tête, dis-moi, tu as eu des étourdissements depuis ta chute?

Moi: Ben… ça se pourrait…

Ambulancier: D’accord, alors il n’y a aucun risque à prendre. On t’embarque!

Moi: Quoi?! Non! Je n’ai quasiment rien, voyons!

Mais il ne m’a pas écouté et il m’a saisi le bras pour que je me faufile près de la souris, toujours couchée sur sa civière. Puis, les portes se sont refermées derrière nous avant que l’ambulance démarre au quart de tour et fonce en direction de l’hôpital à toute vitesse.

Et c’est comme ça que j’ai su que la fille que j’avais cherchée durant toute la journée, c’était la souris.

ma souris…

Tiens, la voilà justement qui revient. Tu nous laisses seuls un instant? J’ai un truc à lui demander…

Arrêt de l’enregistrement.


TROISIÈME ENTREVUE AVEC JOANIE BUTTS

Éloi Ménard:

Oh, Joanie! Avez-vous deux petites minutes pour répondre à une dernière entrevue?

Joanie Butts:

Non, mais c’est pas bientôt fini, ton affaire? Je suis tannée, là. Pis en plus, mon frère m’attend.

Éloi Ménard:

Ce ne sera pas long, promis.

Joanie Butts:

C’est beau, je t’écoute…

Éloi Ménard:

D’abord, je voudrais prendre le temps de vous féliciter…

Joanie Butts:

Me féliciter?

Éloi Ménard:

Absolument. Vous avez sauvé la vie de Frédérique Champoux, malgré le fait qu’à ce moment précis, vous ne la portiez pas dans votre cœur. Cela mérite des honneurs.

Joanie Butts:

Si tu le dis… Mais, tsé, Fred, je la détestais pas vraiment. En tout cas, pas au point qu’elle meure. Pis mourir à cause d’un baiser, c’est peut-être romantique à la télé, mais pas mal moins dans la vraie vie!

Éloi Ménard:

Comment se fait-il que vous ayez su exactement comment réagir à ce moment-là? La plupart des gens figent devant une situation stressante.

Joanie Butts:

Pas moi, faut croire. Y a aussi que… Ah non, laisse faire.

Éloi Ménard:

Non, je vous écoute!

Joanie Butts:

Ben… j’aimerais peut-être ça, devenir infirmière, comme ma mère l’était. Me semble que je serais bonne.

Éloi Ménard:

C’est aussi ce que je crois.

Joanie Butts:

En tout cas, faut quand même que j’y aille, Stef s’impatiente.

Éloi Ménard:

Oh, une dernière question!

Joanie Butts:

Envoye!

Éloi Ménard:

Donc, si je comprends bien, vous n’avez plus aucune visée sur Frédéric Champoux, c’est cela? Il ne vous intéresse plus? Et puisque vous êtes devenue amie avec la souris… je veux dire, avec Frédérique, vous ne tenterez plus de lui voler son…

Joanie Butts:

De un, c’est même pas son chum! Elle en veut pas, de chum! Pis elle peut même pas, de toute manière. Pis de deux… c’est pas de tes affaires! Je vole le chum de qui je veux, moi! Là, ça va faire, les questions niaiseuses! Bye!

Arrêt de l’enregistrement.
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Bon, c’est mon tour, maintenant? Non, je ne suis pas en colère d’avoir dû partir pendant la fin de ton histoire. Comment ça, tu ne l’as pas encore terminée? Regarde un peu quelle heure il est! On n’aura jamais le temps d’aller au cinéma!

Désolée, mais pour la dernière partie, tu n’auras donc que ma version, d’accord? Tu devras t’en satisfaire. Mais… au tour du géant de partir. Je ne vais pas raconter ça s’il est là.

Non, je ne me venge pas pour tout à l’heure. Seulement, c’est un peu… gênant. Allez, à ton tour d’aller te balancer! Bien sûr que tu rentres sur la balançoire. Tu n’es pas si gros, quand même! Au pire, va nous chercher de quoi grignoter au dépanneur. Mais RIEN avec des tomates, hein!?!

OK, le voilà parti… Il devrait revenir dans une dizaine de minutes, alors je me dépêche. Comme je le disais tout à l’heure, je venais de reprendre connaissance alors que ça criait et se battait tout près de moi. Quand j’ai réalisé que c’était le géant qui affrontait le frère de Joanie, j’ai vite oublié la raison pour laquelle je m’étais retrouvée par terre, inconsciente.

Étonnamment, malgré sa taille, le géant ne semblait pas avoir le dessus. En fait, il était coincé avec l’autre sur son dos et tentait de s’en défaire par tous les moyens possibles. Ensuite, les choses ont déboulé à toute vitesse, parce que le directeur est arrivé en hurlant, suivi de mademoiselle Daphnée et du concierge. Comme je le disais tantôt, Pier-Luc aussi était là, parce que c’est lui qui a appelé les secours, alors…

Bref, le frère de Joanie a fini par se laisser retomber au sol et le géant n’a pas tenté de continuer la bagarre. Il a plutôt tourné la tête vers moi et quand il a compris que j’avais rouvert les yeux, il s’est précipité dans ma direction. Il avait le regard… bizarre. C’est parce qu’il m’observait comme si j’étais un vase en porcelaine de Chine, si tu vois ce que je veux dire. J’avais l’impression d’être une petite chose fragile et… ça m’a donné des frissons jusque dans le ventre.

Oui, je dois te l’avouer… Le géant, je l’ai trouvé vachement séduisant. Vachement? Non, je ne dis pas ça souvent. C’est plutôt le genre d’expression de Joanie. Mais comme on est des amies, on finit par parler de la même manière.

Bref, je n’ai pas pu m’empêcher de remarquer comme il avait de beaux yeux. Et un visage attirant. Et une bouche qui… OK, je déraille. Scuse, je reprends. Après m’avoir serrée contre lui de toutes ses forces – et je te garantis qu’il en a, des forces, le géant –, il s’est penché vers moi. À cause de tout ce que je ressentais pour lui à ce moment précis, je n’ai pas pu faire autrement que l’imiter, et cela, même si je ne le connaissais que depuis le début de la journée. Et quand je parle de connaître, c’est vite dit! On n’avait fait que se croiser dans les couloirs, chez le directeur, à la cafétéria, dehors… En plus, je ne savais même pas comment il s’appelait!

Évidemment, je n’allais pas tarder à le découvrir…

Sauf qu’à l’instant où ses lèvres se sont posées sur les miennes, il a aussitôt reculé. Je croyais qu’il venait de changer d’idée et qu’il ne voulait plus m’embrasser, mais j’ai vite compris que c’était parce que mademoiselle Daphnée essayait de le tirer vers elle. Et ensuite… j’ai senti des picotements dans le fond de ma bouche.

Ça a commencé à se répandre partout dans ma gorge, dans mon palais, sur mes gencives. J’ai tout de suite su ce qui se passait.

Pourtant, je n’ai pas fait souvent de choc anaphylactique. Mais quand tu en fais un, tu t’en souviens toute ta vie, je crois. La première fois, je devais avoir cinq ans. Ensuite, j’en avais dix. Les deux fois, j’avais été transportée d’urgence à l’hôpital. Quand j’avais cinq ans, ça nous avait tous pris par surprise. Il faut dire qu’avant ça, les tomates ne m’avaient jamais causé tant d’effets. Peut-être de simples petits grattements dans ma gorge auxquels je n’avais pas prêté attention.

Mais l’allergologue avait été formel: allergie sévère aux tomates. Ce sont les tests cutanés qui l’avaient révélée. Et donc, interdiction d’en manger. D’en mettre dans les recettes. D’être en contact direct. De même embrasser quelqu’un qui en aurait consommé dans les heures précédentes…

Comment je pouvais savoir que le géant en avait mangé, hein? C’est alors que la bataille de bouffe m’est revenue en tête. Celle où le macaroni au fromage du géant m’avait frappée de plein fouet! Il n’y avait pas énormément de tomate dans la recette, mais assez pour que, MOI, je fasse une réaction…

Je n’ai pas eu le temps de m’attarder sur les causes de ma réaction parce que je sentais déjà que l’air me manquait. J’ai fait des signes de la main pour montrer que mon EpiPen se trouvait dans mon sac. J’espérais qu’un adulte allait réagir, mais ils me regardaient tous comme si j’étais en train de me transformer en gros bleuet! Et le géant qui essayait de me coller à nouveau.

J’ai levé le bras pour qu’il ne me touche plus. J’avais peur que ça amplifie mes symptômes. Il n’y a que Joanie qui a pris les choses en main. Elle a attrapé mon sac, en a sorti mon auto-injecteur et, sans hésiter, elle m’a donné ma dose.

J’ai tout de suite senti que l’air passait un peu mieux dans ma trachée, même si ce n’était pas l’idéal. Je n’ai pas eu tellement conscience de ce qui se passait autour de moi jusqu’à ce que l’ambulance arrive et qu’on m’installe sur une civière. Ensuite, avec le masque à oxygène sur le visage, j’ai fermé les yeux pour ne les rouvrir qu’une fois rendue à l’hôpital.

Et là-bas, j’ai été très étonnée de constater que le géant se trouvait avec moi dans l’ambulance. Je voulais retirer le masque de mon visage pour lui poser quelques questions, mais on m’en a empêchée aussitôt. Puis, on m’a fait descendre du véhicule pour m’emmener de l’autre côté de la salle d’attente.

Le géant m’a fait un petit salut de la main et c’est comme ça que je l’ai perdu de vue…

Pour un moment, du moins. Une fois à l’intérieur des urgences, tout se passe à vitesse grand V. Surtout quand la raison de ton admission est une réaction allergique. Les médecins tournent autour de toi, les infirmières s’assurent que tu es toujours consciente et que ton cœur ne décélère pas. Bref, ÇA BOUGE!

Ça m’a un peu étourdie et j’ai dû perdre le fil de ce qui se passait parce que ce n’est que bien plus tard que je me suis réveillée. J’étais toujours couchée sur un petit lit, dans le couloir. Je me suis redressée sur mes bras et j’ai jeté un œil autour de moi. J’avais quitté les urgences pour me retrouver dans une autre aile. Celle où on place les patients en attendant qu’ils soient complètement remis, avant qu’ils repartent chez eux.

Aucune trace de mes parents… J’ai trouvé ça bizarre… Jusqu’à ce que je me rappelle que je n’avais rien sur moi. Pas de carte d’identité, de documents… Joanie devait avoir encore mon EpiPen en sa possession. Je me suis lentement levée et j’ai fait quelques pas dans le couloir. Je portais une chemise d’hôpital bleue et pour m’assurer que personne ne me voie les fesses, j’ai pris la petite couverture blanche qui était sur mon lit d’appoint afin de l’enrouler autour de moi.

Et j’ai commencé à marcher en douceur. Je cherchais une infirmière qui pourrait m’aider et me guider. Mais toutes celles que je croisais semblaient trop occupées pour me répondre. J’ai tourné dans un couloir et là, mon regard a croisé le sien…

Le géant… MON GÉANT!

Il était assis sur une chaise et son genou était bandé. Celui-ci paraissait d’ailleurs avoir doublé de taille. Le géant a essayé de se lever pour s’approcher de moi, mais il a alors grimacé et s’est rassis en vitesse. Il avait l’air de souffrir le martyre. Je me suis donc avancée pour aller le rejoindre et c’est alors que j’ai entendu des pas dans mon dos. Et mon nom…

«Frédéric Champoux! Veux-tu bien me dire ce que tu fais là?!»

Je me suis tournée pour voir qui m’appelait, car je ne reconnaissais pas la voix. Une dame assez grande est passée à ma hauteur sans même me jeter un regard ni s’arrêter pour me parler. Je l’ai suivie des yeux et c’est la raison pour laquelle je n’ai rien manqué de ses retrouvailles avec le géant…

Ça n’a pas pris de temps avant que je voie la ressemblance entre les deux. C’était à n’en pas douter sa mère.

Il me restait tout de même un point à éclaircir… Pourquoi avait-elle dit mon nom? Me connaissait-elle? J’ai donc repris ma marche dans leur direction et une fois assez proche, je me suis raclé la gorge. Le géant s’est tourné vers moi, un large sourire sur le visage. Il semblait soulagé de me voir toujours vivante.

Le géant: Ah, te voilà, toi! Tsé que tu nous as fait une belle frousse!

Moi: Oui, je suis désolée…

Le géant: Ben non, voyons, je niaisais! T’as pas à t’excuser!

Moi (avec un demi-sourire): Surtout que dans le fond, c’est un peu de ta faute si je me suis retrouvée à l’urgence…

Le géant (en perdant son sourire, mal à l’aise): Euh… ouin. C’est sûr que…

Moi: Mais non, je blague! Je ne t’en veux pas. C’était… c’était inattendu, en tout cas!

Le géant (en reprenant sa bonne humeur): Inattendu, hein? On a déjà dit que j’embrassais bien, mais jamais on m’a dit que mes baisers étaient inattendus…

Moi (en me tournant vers sa mère, les joues rouges): Alors, euh… on se connaît?

Sa mère: Pardon? Non, je suis désolée, je ne crois pas.

Moi: Pourtant, vous avez dit mon nom il y a deux minutes et…

Le géant: Ah, ouais, parlant de ça… Toi et moi, y va falloir qu’on jase un peu. M’man, tu pourrais aller me chercher un jus? J’ai un peu soif…

Sa mère: Pas de problème, de toute manière, je vais aussi aller voir si tu peux obtenir ton congé.

Le géant (en me faisant signe de m’asseoir à côté de lui): Bon. J’ai un truc à te dire et… je ne sais pas trop par quoi commencer…

Moi (après m’être assise): Pourquoi pas par le début? Ça ne doit pas être une si longue histoire que ça?

Le géant: Tu pourrais être surprise…

Et voilà. C’est là qu’il m’a tout déballé. L’erreur de la secrétaire. Nos dossiers mélangés. Nos noms identiques. La classe dans laquelle j’avais passé la journée. Bref, tout.

Je pourrais te dire que j’ai poussé un soupir de soulagement en comprenant enfin ce qui m’était arrivé. Mais… ce ne serait pas l’exacte vérité. Non… les choses ne sont pas aussi simples. D’abord, j’ai trouvé ça horrible qu’on ait pu me faire vivre un truc pareil! Et ensuite… Bien… ensuite, je me suis trouvée pas mal bonne d’être passée à travers tout ça. Surtout, j’ai eu l’impression d’en avoir appris pas mal plus sur moi.

J’avoue, j’avais des préjugés envers ceux qui sont dans les classes adaptées. J’ai toujours pensé que les jeunes qui ont des difficultés d’apprentissage n’étaient que des perdants qui ne voulaient pas se forcer.

Oh, je sais, tu peux dire ce que tu voudras, tu aurais raison! J’étais snob, en quelque sorte. Parce qu’après toute cette histoire, QUI m’a sauvé la vie, hein? C’est Joanie! Elle est la seule qui a su quoi faire et qui n’a pas paniqué. En plus, elle l’a fait même si elle ne me portait pas dans son cœur à ce moment-là.

Et le géant, lui, je ne le considère pas du tout comme un flan mou! AU CONTRAIRE! Il est drôle, gentil, attentionné, vif d’esprit et surtout, il a un charme fou… Alors mes préjugés en ont pris pour leur rhume!

C’est la raison pour laquelle… j’ai… décidé… d’attendre avant de… rétablir la vérité! Je me suis dit que, si en une journée, j’avais fait toutes ces choses qui auparavant me semblaient irréalistes, je pourrais en faire bien plus en UNE SEMAINE!

Ouais… une semaine… Tu trouves que ma journée t’a semblé interminable? Attends de voir la suite… Parce que pendant qu’on était assis dans le couloir de l’hôpital, c’est exactement ce qu’on a décidé de faire, le géant et moi. De garder les choses intactes durant une bonne semaine. Lui, son but était de montrer à tous qu’il était capable de tenir aussi longtemps et de s’améliorer afin de retourner dans une classe régulière.

Dans mon cas… c’était plus dans un but personnel. Pour me prouver à moi-même que je pouvais le faire. Parce que je n’avais aucun doute que je pourrais reprendre mon retard dès la semaine terminée. Au pire, je pourrais toujours étudier avec le géant en attendant, de manière à ne rien rater des cours.

Bref, c’était ça, notre plan de match. Mais comme bien souvent, rien ne s’est passé comme prévu. Par contre, si tu veux savoir ce qui est arrivé durant cette fameuse semaine-là, il va falloir qu’on se revoie afin de tout t’expliquer, parce que, si on ne part pas bientôt, on va rater notre film!

Tu as une dernière question avant que je parte? OK, je t’écoute…

Si le géant et moi on sort ensemble? Ben… c’est compliqué, tu vois. Il… je… C’est parce qu’avec mon allergie, il faudrait que je lui demande de se priver d’un tas de trucs. Comme la poutine italienne du restaurant du coin. Il l’aime tellement. Et je ne veux pas lui faire ça. Alors, pour le moment, disons que c’est le statu quo.

Content?

OK, je te laisse, je ne veux vraiment pas arriver en retard au cinéma!

Oh, en passant, c’était cool de te raconter tout ça. Moi-même, j’en avais oublié une grosse partie…

Arrêt de l’enregistrement.


ENTREVUE AVEC FRÉDÉRIC CHAMPOUX

Éloi Ménard:

Fred? Attends, j’ai une dernière question!

Frédéric Champoux:

Bon, tu me tutoies, maintenant!

Éloi Ménard:

Ben… après tout ce que tu m’as raconté, on est rendus assez intimes, je trouve.

Frédéric Champoux:

Mettons… T’as trente secondes. La souris m’attend près des balançoires et me fait signe que c’est le temps d’y aller.

Éloi Ménard:

De toute manière, elle m’a justement dit que nous pourrions parler de votre première semaine d’école complète à un autre moment. J’espère que ça ne cause pas trop de pro…

Frédéric Champoux:

Tu me niaises?! Faudrait que je revienne encore ici pour te raconter la suite de mon histoire?! Moi qui pensais en avoir fini avec ça…

Éloi Ménard:

C’est le directeur qui ne sera pas content si je n’ai pas tous les éléments. Et pour mon reportage…

Frédéric Champoux:

Argh, OK! On va se revoir! Mais c’est mieux de prendre moins de temps! J’ai des devoirs à faire, moi…

Éloi Ménard:

Des devoirs? Vraiment?

Frédéric Champoux:

Bon, je le vois à ton p’tit air que tu penses que je fais jamais mes devoirs, mais tu te trompes sur toute la ligne! Depuis que j’ai rencontré la souris, je suis plus le même homme, tsé!

Éloi Ménard:

Peu importe, la question n’est pas là. Ce que j’aimerais savoir, c’est pourquoi vous ne sortez pas ensemble, Frédérique et t…

Frédéric Champoux:

Ben voyons! Me semble que c’est évident!

Éloi Ménard:

Il faut croire que non…

Frédéric Champoux:

C’est parce que je suis pas du tout son genre de gars! Elle, elle aime sûrement les intellos comme Pier-Luc… Mais si jamais je le repogne, celui-là, à faire les yeux doux à la souris, il est pas mieux que mort!

Éloi Ménard:

Il a fait ça?

Frédéric Champoux:

C’est une longue histoire. Je te raconterai ça la prochaine fois qu’on va se voir.

Éloi Ménard:

Euh, d’accord. Mais si je peux me permettre…

Frédéric Champoux:

Ouin…

Éloi Ménard:

Je crois que son type de gars n’est pas du tout l’intello classique…

Frédéric Champoux:

Qu’est-ce qui te fait croire ça?

Éloi Ménard:

Bah… mon petit doigt.

Frédéric Champoux:

Anyway, faut que j’y aille! Ah pis une dernière chose.

Éloi Ménard:

Quoi?

Frédéric Champoux:

Fais-moi penser de te parler de la poutine italienne du resto du coin… Y a de quoi avec cette poutine. Pis en plus, à cause d’elle, j’ai failli…

Éloi Ménard:

Non, pas maintenant, ma batterie pour enregistrer est quasiment morte. Garde ça pour la prochaine fois, OK?

Frédéric Champoux:

Promis! Ciao, man!

Éloi Ménard:

Merci, Fred…


[image: Image]

Ici Éloi Ménard, celui qui est sur le point d’écrire LE PLUS GRAND reportage que la poly a pu lire!

Bon, ça semble d’ailleurs être la fin pour ce premier article.

Ce qui est génial, c’est que j’ai enfin trouvé le titre!

[image: Image]

Ouais… ce reportage va faire un malheur, je le sens.

J’ai déjà hâte de reprendre les entrevues.

Mais d’abord, je dois aller recharger ma batterie avant qu’elle ne me…

Fin de l’enregistrement.
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Ses résultats sont nettement sous la moyenne
requise et il échoue dans la quasi-totalité de
ses cours. Son ancienne école recommande
son entrée dans une classe spécifiquement
congue pour les éléves ayant des troubles
d'apprentissage et de comportement. Ses
parents sont en accord avec cette décision.

Nous acceptons donc son admission &
la polyvalente Louis-Olivier-Leduc, dans
la classe adaptée.

Denia, Polletion
Monsieur Denis Pelletier
Directeur
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Verser la préparation dans le plat
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Science 98% Rendement exemplaire
Géographie 95% Bravo pour ton travail
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Recerre de sucre & la créme
de Frédérigue Coampoux

IEREDIENTS:
[ % yosse de créme 35 %
3 yosses de cassonade
% yasse de beurre non salé

3 yosses de sucre en poudre

PREPARATION DE LA SAUBE:
Graisser un plat de pyrex de

12 x 8 po, puis le tapisser de papier
parchemin.

Mettre la créme, la cassonade et
le beurre dans une casserole.

Faire chauffer ce mélange a feu fort

jusqu’a ébullition.

Baisser a feu moyen et laisser bouillir
six minutes.

.
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PREPARATION DU MACARDNI:
Verser les pates cuites dans la sauce.
Ajouter tous les fromages.

Saupoudrer avec le paprika, le piment de
Cayenne et le sel.

Remuer le tout jusqu’a ce que le fromage
soit fondu.

* Attention aux aliments allergenes.
Cette recette contient des tomates....

T maintenant, bon appéyir !
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BeautyN

L Voyons ! Tu me reconnais pas 7?7 )

Fred

Non.

Envoie ta photo.

BeautyN

Come on! Cé moi, Frédérique !
Tu m'as donné ton numéro, tantdt.

A la place d'une photo, t'aimerais
pas mieux me voir en personne

Fred
Cé koi ta solution?
tSi elle vaut la peine, on se retrouve aux casners.J

BeautyN

Té dur en affaires...

J'ai trouvé LA personne ki va t'aider.
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PREPARATION DE LA SAUCE:

Faire revenir 'oignon dans le beurre,
dans une casserole moyenne.

Ajouter la farine et remuer durant
environ une minute.

Ajouter le lait et les tomates en boite.

Remuer jusqu'a ce que le mélange
épaississe.

PREPARATION DES PATES:

Dans une autre casserole (plus grande),
mettre de I'eau et attendre que celle-

ci soit bouillante. Faire cuire les pates
jusqu’a ce qu'elles soient al dente.

Egoutter les pates.

Ny v
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\ DOSSIER SCOLAIRE

La souris| B

Nom: Champoux
Prénom : Frédérique
Code permanent: CHAF34587612-002
Age: 13 ans Sexe: Fi[X] M:

Année d'études:: 2° secondaire
Type de classe: Avancée, internationale
Adresse: 14, rue des Chayers, Québec
Numéro de téléphone: 555 346-8975
Nom du pére: Robert

Prénom du pére : Champoux

Nom de la mére : Goyer

Prénom de la mére: Maryse
Note au dossier

L'éléve se présente avec des résultats
dépassant de beaucoup la moyenne.

QI supérieur & 160 (tests le prouvant dans
son dossier). N'a jamais eu de problémes
de comportement ou autre durant tout
son parcours primaire. Le premier
manquement au réglement scolaire
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BeautyN

Hé, m'sieur muscles! |,

J'ai trouvé 1 solution & ton probléme !
Faudra ke tu trouves 1 fagon de

me dire merci... @@

Fred
(Avec plaisir, a la condition ke tu me dises té ki? J
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DOSSIER SCOLAIRE

Nom: Champoux
Prénom : Frédéric
Code permanent : CHAF45832986-002
Age: 15 ans Sexe: F:[_| M:[x

Année d'études: 2¢ secondaire,
avec difficultés

Type de classe: Réguliére faible

Adresse: 1508, avenue Saint-Lambert,
Québec

Numéro de téléphone: 555 346-1319
Nom du pére: Champoux

Prénom du pere : Daniel

Nom de la meére: Tremblay

Prénom de la mere : Stéphanie

Note au dossier:

Diverses notes au dossier. Plusieurs retenues,
devoirs non faits et manque de respect envers
le personnel de Iécole. Suspecté d'avoir fait
du vandalisme, mais par manque de preuves,
accusé.
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2 yosses de macaroni non cui
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orange, répé
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a eu lieu a la fin de sa premiére secondaire
(voir lettre des parents dans le fichier joint).
Outre ce fait, 'éléve se présente comme
une jeune fille agréable, autonome et
possédant un bon sens des valeurs.

Elle n'a aucun probléme avec la discipline.

Nous acceptons donc son admission
41a polyvalente Louis-Olivier-Leduc
dans la classe avancée

Denias Pellltion
Monsieur Denis Pelletier
Directeur





